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AVANT-PROPOS 


M.  Giviale  est  mort  au  moment  où  il  achevait  ce 
catalogue,  que  nous  publions  aujourd'hui,  et  un  au- 
tre ouvrage  plu»  considérable,  que  nous  espérons 
publier  prochainement. 

En  formant  la  collection  de  calculs  et  d'instruments 
dont  ce  catalogue  contient  la  description  et  l'expli- 
cation, M.  Giviale  songeait  à  perpétuer  un  enseigne- 
ment clinique  qui  a  été  un  de  ses  bienfaits  et  le  plus 
puissant  peut-être  de  ses  moyens  d'action.  Les  étu- 
diants en  chirurgie  et  les  chirurgiens  étrangers  qui 
visiteront  l'hôpital  Necker  trouveront  dans  le  ser- 
vice fondé  par  M.  Giviale,  et  qui  porte  son  nom,  le 
souvenir  de  ce  praticien  célèbre. 

Cette  collection  résume,  en  effet,  la  vie  scientifique 
de  M.  Civiale  :  elle  présente  une  réunion  de  pièces 
choisies  avec  soin  pour  servir  à  l'histoire  de  laffec- 
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tion  calculeuse,  et  qui  seront  d'un  précieux  secours 
aux  successeurs.de  M.  Civiale  dans  leurs  démonstra- 
tions et  conférences  cliniques. 

L'administration  de  l'Assistance  publique  est  en- 
trée dans  les  vues  du  donateur  :  la  collection  est 
avantageusement  placée  dans  un  joli  cabinet  attenant 
à  la  salle  principale  du  service  des  calculeux.  Il  pa- 
raît que  l'Administration  veut  faire  de  ce  cabinet, 
déjà  si  riche,  un  véritable  musée.  Une  armoire,  avec 
tiroirs  et  vitrines,  doit  être  dressée  en  face  de  celle 
qui  renferme  les  concrétions  urinaires  et  les  instru- 
ments réunis  par  M.  Civiale,  et  destinée  aux  pièces 
d'anatomie  pathologique  des  organes  génito -urinai- 
res. Un  jeune  chirurgien,  qui  a  recueilli  la  succession 
de  M.  Civiale,  paraît  disposé  à  conserver  au  service 
spécial  des  calculeux  le  caractère  d'utilité  pratique 
que  lui  avait  donné  le  fondateur. 

En  1829,  à  l'époque  où  fut  établi  le  service  des 
calculeux,  M.  Civiale  disposait  d'une  salle  de  12  lits. 
Par  un  acte  authentique  du  22  août  1856,  le  service 
spécial  des  calculeux  de  l'hôpital  Necker  fut  défini- 
tivement fondé,  et  le  nombre  des  lits  porté  à  26. 

Aujourd'hui,  les  éléments  d'instruction  théorique 
et  pratique  abondent  dans  le  service  spécial  des  ma- 
ladies des  organes  génito-urinaires.  Les  collections 
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Léguées  par  M.  Givjaleà  l'hôpital  Neeker  renferment  : 
1°  1)00  calculs  environ,  disposés  sur  des  cartons,  pla- 
cés dans  des  boîtes  pu  des  flacons,  H  rangés  par 

séries,  suivant  mi  ordre  méthodique;  ±n  h>>  instru- 
ments et  appareils  qui  étaient  à  l'usage  du  donateur, 
formant  136  pièces  distribuées  dans  plusieurs  com- 
partiments ou  placées  en  évidence  au-dessus  ()c< 
cartons  ;  3°  les  ouvrages  et  opuscules  de  M.  Giviale, 
-et  un  grand  nombre  d'exemplaires  de  ce  catalogue, 
exemplaires  qui  seront  remis  aux  chirurgiens  que  la 
curiosité  ou  le  désir  de  s'instruire  engagera  à  visiter 
le  service  spécial  et  le  musée  y  attenant. 

M.  Giviale  a  fondé,  en  outre,  un  prix  de  mille  francs, 
qui  sera  décerné  tous  les  deux  #ns  à  l'élève  interne 
des  hôpitaux,  titulaire  ou  provisoire,  auteur  du  tra- 
vail le  plus  recommandable  sur  les  maladies  des  or- 
ganes génito-urinaires,  d  après  le  jugement  dîme 
commission  composée  de  trois  médecins  et  de  deux 
chirurgiens  désignés  par  F  Administration. 

On  le  voit,  M.  Giviale  n'a  rien  négligé  pour  assurer 
l'avenir  d'un  service  particulièrement  utile  aux  ma- 
lades indigents,  aux  élèves  en  médecine  et  aux  chi- 
rurgiens étrangers  qui  visitent  nos  hôpitaux,  et  qui 
ont  trouvé  jusqu'ici  dans  le  service  spécial  de  l'hô- 
pital Neeker  un  précieux  complément  d'études. 
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M.  Civiale  désirait  que  le  catalogue  de  ses  collec- 
tions fût  joint  comme  appendice  au  Guide  du  prati- 
cien DANS  LES  OPÉRATIONS  DE   LA  LITHOTRITIE  ET  DE  LA 

taille  ;  mais  ce  dernier  ouvrage  est  trop  considéra- 
ble pour  qu'on  songe  h  le  grossir  d'un  appendice  qui 
forme  déjà  un  volume;  au  moment  de  la  publication., 
il  a  fallu  les  séparer. 

J.-M.    G. 

Paris,  le  24  Février  1868. 


INTRODUCTION  (i) 


J'ai  l'honneur  de  placer  sous  les  yeux  de  l'Académie  une 
collection  de  calculs  urinaires  que  j'ai  formée  durant  ma 
longue  pratique,  et  qui  est  à  la  ibis  le"  complément  et  le 
résumé  de  mes  travaux  sur  l'affection  calculeuse. 

L'étude  des  concrétions  urinaires  a  été  renouvelée  par  la 
litliotritie,  dont  les  applications  exigent  une  connaissance 
précise  de  la  structure  et  des  caractères  physiques  de  la 
pierre,  connaissance  qui  est  moins  nécessaire  pour  la  pratique 
de  la  taille. 

-  J'ai  étudié  les  concrétions  urinaires  à  la  manière  des  mi- 
néralogistes, armé  du  ciseau  et  de  la  loupe,  divisant  les 
masses  et  isolant  leurs  parties  constituantes.  J'ai  employé 
tour  à  tour  la  scie,  le  coin,  le  marteau,  agissant  directement 
sur  la  pierre,  ou  frappant  sur  le  ciseau  pour  détacher  des 
éclats. 

J'ai  eu  souvent  recours  à  un  procédé  moins  connu,  qui  con- 
siste à  faire  éclater  la  pierre,  en  agissant  sur  la  partie  cen- 

(1)  Ces  quelques  pages  d'introduction  sont  extraites  des  Comptes  rendus  des 
séances  de  l'Académie  des  sciences,  tome  LXIV,  séance  du  13  mai  1S67.  Nous 
les  reproduisons  textuellement,  selon  le  vœu  de  l'auteur.  M.  Civiale  est  mort  le 
13  juin  1867,  un  mois  juste  après  avoir  lu  ce  court  mémoire  à  l'Académie. 
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traie.  C'est  par  ce  mode  de  morcellement  qu'on  obtient  les 
éclats  les  plus  nets,  quand  la  pierre  est  dure. 

En  formant  cette  collection,  mon  dessein  a  été  de  faire 
connaître  les  nombreuses  variétés  de  concrétions  urinaires  et 
leur  structure  intime.  Les  écrits  et  même  les  figures  sont 
insuffisants,  quand  il  s'agit  de  montrer  l'arrangement  mo- 
léculaire des  corps.  Le  dessin,  qui  parle  aux  yeux,  ne  rend 
pas  les  particularités,  les  menus  détails  et  la  disposition  des 
éléments  composants.  Il  n'est  rien  de  tel  que  de  voir  un  objet, 
pour  en  saisir  les  caractères. 

En  réunissant  sur  des  cartons  et  des  planchettes  des  séries 
de  graviers  et  de  calculs  que  rapprochent  certaines  analogies, 
j'ai  dressé  en  quelque  sorte  des  tableaux  naturels,  très-pro- 
pres à  faciliter  l'étude  des  produits  de  l'affection  calcu- 
leuse. 

Les  calculs  de  ma  collection  proviennent  de  2,700  malades 
que  j'ai  traités  depuis  1824,  et  dont  1,600  ont  été  opérés  par 
la  lithrotritie.  Une  grande  partie  de  la  poudre  et  des  débris 
rendus  par  ces  derniers  a  été  utilisée  pour  les  analyses  chi- 
miques. 

Les  concrétions  urinaires,  à  l'état  rudimentaire,  se  pré- 
sentent sous  forme  de  cristaux,  de  paillettes,  de  poudre 
amorphe,  de  pâte  molle.  J'ai  recueilli  ces  dépôts,  et,  après 
dessiccation,  je  les  ai  fixés  sur  des  ronds. de  papier.  J'ai  usé 
du  même  procédé  pour  les  débris  et  les  éclats  pierreux  ren- 
dus par  les  malades,  après  l'opération,  quelquefois  en  quan- 
tité considérable.  Les  ronds  de  papier  sont  soigneusement 
collés  sur  le  carton  ou  la  planchette. 

Les  calculs  isolés  sont  fixés  sur  des  planchettes  recouver- 
tes d'une  feuille  de  papier-linge  qui  adhère  au  mo}ren  d'une 
forte  solution  de  gomme.  Pour  rendre  plus  solide  l'adhérence 
du  calcul,  j'ai  pratiqué  à  l'emporte-pièce,  dans  le  bois  de  la 
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t&blelie,  des  excavations  dans  lesquelles  s'engagent  défi  brim 
de  coton  imbibés  de  gomme,  qui  font  comme  un  oei 

d'autan^plus  épais  que  les  calculs  sont  plus  volumineni 
d'il iw  configuration  irrégulière.  Quelques  pierres  repo* 
sur  une  espèce  de  socle. 

Ainsi,  chaque  pièce  est  solidement  fixée  et  ne  peut  sedén 
tacher  que  par  exfoliation,  lorsque  la  couche  extérieure  de 
la  pierre  se  sépare  et  reste  collée  à  la  planchette.  C'est  ce 
qui  a  lieu  pour  les  calculs  exfoliés,  dont  la  crôùte  ês1  d'une 
consistance  très-faible. 

Si  une  pièce  se  détachait  par  accident,  il  serait  facile  de 
la  remettre  en  place,  en  laissant  tomber  quelques  gouttes 
d'eau  sur  le  lieu  qu'elle  occupait.  Au  bout  de  quelques  heu- 
res, le  coussinet  ramolli  permet  de  fixer  de  nouveau  la 
pierre.  Pour  plus  de  sûreté,  on  ajoute  quelques  brins  de 
ton  imbibés  de  gomme.  La  pierre  se  trouve  fixée  dès  le  tr-  >i- 
sième  jour. 

Pour  prévenir  toute  détérioration  du  papier-linge,  je  l'ai  fait 
recouvrir  d'une  couche  de  vernis. 

Mes  observations  m'ont  conduit  à  établir  des  distinctions 
essentielles  (1)  par  rapport  aux  éléments,  à  la  formation  et 
au  développement  des  concrétions  urinaires.  J'indiquerai 
brièvement  ces  distinctions. 

Il  y  a  deux  classes  de  calculeux.  Dans  la  première  figurent 
tous  ceux  dont  la  pierre  constitue  toute  la  maladie.  Dans  la 
deuxième,  l'affection  calculeuse  est  précédée  de  désordres  lo- 
caux ou  généraux. 

Dans  les  cas  simples,  les  dépôts  de  l'urine  ont  pour  base 
l'acide  urique  et  ses  composés,  l'oxalate  calcaire  et  la  cys- 
tine.  On  croit  généralement  que 'ces  dépôts  se  forment  lors- 

(1)  Traité  de  l'affection  calculeuse,  p.  '22-Q6. 
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que  l'urine  ne  contient  pas  assez  d'eau  pour  maintenir  en 
dissolution  les  substances  salines  que  sécrètent  les  reins  ù 
l'état  normal.  * 

Ces  dépôts  sont  expulsés  naturellement  et  en  grande  quan- 
tité sous  forme  de  cristaux,  de  paillettes,  de  poudre  amor- 
phe. Van  Helmont  a  écrit  que  chaque  homme  rend  journel- 
lement sa  pierre  en  détail. 

Un  grain  reste-t-il  dans  la  vessie ,  il  devient  le  noyau 
d'un  calcul  qui  se  développe  par  couches  lamellées  ou  par 
grains  agglomérés  ;  quelquefois  ces  deux  modes  de  dévelop- 
pement alternent  ou  coïncident.  De  là  trois  grandes  divisions 
correspondantes  dans  le  dévelopement  des  calculs. 

Dans  le  développement  par  lamelles,  qui  passe  pour  être  le 
plus  commun,  la  matière  soliclifiable  de  l'urine  se  dépose  au- 
tour d'un  grain  primitif;  les  couches  qui  se  superposent  ainsi 
les  unes  aux  autres  ont  été  comparées  aux  tuniques  d'un 
oignon  ;  elles  sont  en  général  très-serrées. 

Dans  la  structure  granulée,  qui  est  en  réalité  la  plus  com- 
mune, les  grains  se  forment  et  grossissent  isolément  ;  après 
avoir  acquis  un  certain  volume,  ils  s'agrègent  aux  autres 
grains,  tantôt  d'une  manière  régulière,  tantôt  sans  ordre, 
ce  qui  donne  à  la  pierre  une  configuration  extraordi- 
naire.   . 

Dans  quelques  graviers  arrondis,  la  matière  aggiutinative 
qui  sert  à  unir  les  grains  forme  à  l'extérieur  une  croûte 
assez  mince  pour  laisser  entrevoir  les  granulations  sous-ja- 
centes.  Dans  les  calculs,  cette  croûte  augmente  d'épaisseur, 
et  forme  une  enveloppe  solide.  Cette  croûte  se  montre  aussi 
dans  un  grand  nombre  de  gros  graviers  dont  la  structure  se 
modifie  et  tend  à  devenir  mixte. 

Les  concrétions,  à  leur  première  période  de  développe- 
ment, sont  le  plus  souvent  d'une  structure  simple  et  homo- 
gène, les  unes  granulées,  les  autres  lamellées. 
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Il  n'en  est  pas  ainsi  des  calculs.  Un  petit  nombre  seulement 
de  graviers  lamelles  continue  à  se  développer  par  cou( 

successives. 

Notons  ici  une  particularité  importante.  Les  lignes  con- 
centriques qui  délimitent  les  couches  sont  coupées  par  d'au- 
tres lignes  excentriques  qui  rayonnent  du  noyau  vers  la 
périphérie.  Cette  disposition  rend  les  calculs  fragiles,  an 
point  qu'il  y  en  a  qui  se  brisent  spontanément  dans  la  ves- 
sie. Ces  calculs  cassants,  une  fois  hors  de  la  vessie,  se  désa- 
grègent au  moindre  choc,  quelles  que  soient  d'ailleurs  leur 
composition  et  leur  consistance. 

Les  graviers  granulés  se  transforment  à  mesure  qu'ils 
grossissent,  et  les  granules  se  mêlent  aux  lamelles.  Dan<  la 
plupart  des  cas,  les  couches  lamellées  alternent,  soit  avec 
d'autres  couches  d'une  structure  et  d'une  composition  diffé- 
rentes, soit  avec  des  dépots  granulés.  Les  combinaisons  va- 
rient. 

Il  y  a  des  calculs  granulés  à  l'extérieur,  et  lamelles  à  l'in- 
térieur. D'autres,  en  plus  grand  nombre,  présentent  la  dis- 
position inverse.  Quand  les  deux  structures  alternent  ou  se 
confondent,  le  calcul  est  mixte.  Nous  ne  faisons  que  men- 
tionner les  calculs  à  couches  alternantes,  qui  rentrent  dans 
la  deuxième  classe. 

Remarquons,  en  passant,  qu'il  y  a  des  calculs  noirs  qui 
sont  blancs  à  l'intérieur,  tandis  que  d'autres  sont  recouverts 
d'une  couche  jaune  ou  grise. 

Quant  aux  calculs  composés,  il  faut  se  rappeler  que  les 
éléments  simples  en  apparence  ne  le  sont  pas  en  réalité.  L  a- 
cide  urique,  par  exemple,  est  associé  à  l'urate  de  potasse,  de 
soude  et  d'ammoniaque,  à  l'oxalate  et  au  phosphate  calcaire. 
Dans  ce  cas,  les  cristaux  ne  présentent  pas  la  même  régula- 
rité que  dans  les  concrétions  homogènes.  D'après  Walther, 
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l'acide  urique  cesse  d'être  pur,  lorsque  le  calcul  dépasse  le 
volume  d'un  haricot. 

Toutes  les  fois  que  le  gravier  séjourne  longtemps  dans  la 
vessie,  son  action  sur  la  surface  vésicale  provoque  une 
phlegmasie,  et,  par  suite,  une  sécrétion  morbide,  dont  le 
produit  se  mêle  à  l'urine  et  modifie  la  nature  des  dépôts  li- 
thiques  ;  en  sorte  que  les  lamelles  et  les  grains  récemment 
formés  ne  ressemblent  aux  premiers,  ïii  par  la  structure,  ni 
par  la  composition.  L'influence  de  la  matière  animale  unis- 
sante sur  le  développement  des  calculs  est  considérable. 

Dans  les  concrétions  d'oxalate  calcaire,  ainsi  que  dans  les 
dépôts  d'acide  urique,  on  observe  la  structure  granulée,  et 
aussi  la  structure  mixte.  Les  dépôts  d'oxalate  calcaire  sont 
rarement  expulsés  à  l'état  de  sable  et  de  gravelle. 

Les  calculs  de  cystine  pure  sont  rares.  La  cystine,  facile  à 
reconnaître  à  l'état  de  pureté,  échappe  aux  regards  quand 
elle  est  associée  à  d'autres  substances.  J'ai  signalé,  à  l'article 
des  concrétions  granulées,,  les  caractères  particuliers  des  cal- 
culs de  cystine  (1). 

Les  variétés  de  forme  sont  infinies.  A  part  la  structure 
du  calcul,  plusieurs  circonstances  peuvent  influer  sur  sa  con- 
figuration, et  notamment  les  organes  dans  lesquels  il  se  dé- 
veloppe-et  les  variétés  du  noyau. 

Lorsque  le  col  de  la  vessie  est  dilaté  et  la  prostate  plus  ou 
moins  atrophiée,  cas  fréquent,  les  gros  calculs  sont  allongés 
et  comprimés  eirculairement. 

On  voit  des  pierres  vésicales  qui  sont  étranglées  par  le  mi- 
lieu ou  vers  une  de  leurs  extrémités.  D'autres  présentent  un 
ou  plusieurs  sillons  pour  l'écoulement  des  urines.  Il  en  est 

(1)  Voir  les  faits  recueillis  dans  un  Mémoire  spécial  que  j'ai  présenté  à  l'Aca- 
démie des  sciences,  et  qui  a  été  reproduit  dans  Fouvrage  intitulé  :  Traitement 
médical  et  préservatif  de  la  pierre  et  de  la  gravelle,  p.  403  (Paris,  1840, 
in-8).  Voir  aussi  une  note  de  M.  Pelouze.,  à  la  suite  du  Mémoire  cité. 
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qui  sont  excavées  dti  côté  correspondant  à  des  tumeurs  du 
corps  ou  du  col  de  la  vessie. 
Lorsque  plusieurs  calculs  sont  en  contact  dans  les  voies 

urinaires,  ils  se  développent  irrégulièrement,  et  présent* 
te  plus  souvent  «les  facettés  plates,  concaves  ou  convexes,  â 
surface  polies  Ces  calculs  sont  très-communs. 

Le  développement  irrégulier  des  concrétions  urinaire?  dé- 
pend, en  résumé,  de  la  conformation  ou  de  La  déformation 
(\c<  organes  et  du  frottement  des  calculs  les  uns  avec  les 
autres. 

Le  noyau,  dont  nous  avons  aussi  noté  l'influence,  existe 
dans  presque  tous  les  calculs  lamelles.  Quelquefois  l'éc 
et  le  noyau  se  confondent  dans  les  calculs  homogènes.  Les 
noyaux  sont  généralement  des  grains  pierreux  extrêmement 
durs. 

Au  centre  des  concrétions  les  plus  résistant--  (celles  d'oxa- 
late  calcaire,  par  exemple),  on  trouve  cependant  des  noyaux 
sans  consistance,  formés  d'un  amas  de  substance  amorphe 
d'un  simple  dépôt  calcaire. 

La  nature,  la  forme  et  la  situation  des  noyaux  exercent 
une  grande  influence  sur  la  configuration  de  la  pierre. 

Il  en  est  de  même  des  noyaux  multiples. 

Les  calculs  à  noyau  excentrique  et  à  noyaux  multiples 
sont  très-remarquables  sous  le  rapport  de  la  configurât  ion. 

La  présence  des  corps  étrangers  dans  la  vessie  doit  fixer 
l'attention  du  chirurgien,  et  parce  qu'elle  est  très-commune, 
et  parce  que  les  corps  étrangers  qui  servent  de  noyaux  à  la 
pierre  modifient  à  la  fois  la  configuration,  la  structure  et 
même  la  composition  des  concrétions  ur inaires  (1). 

(1)  En  1838,  je  présentai  à  l'Académie  un  tableau  de  166  cas.  où  l'on  remarque 
parmi  les  corps  étrangers  venus  du  dehors,  et  dont  plusieurs  sont  devenus  le  noyau 
d'une  pierre,  25  épingles  ou  aiguilles,  1  poinçon,  2  cure-oreilles,  6  fragments  d'os, 
5  dents,  18  sondes  ou  bougies  flexibles  ou  rigides,  12  morceaux  de  bois,  6  étuis 
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Formes  extraordinaires.  —  Il  y  a  des  calculs  coni- 
ques, pyramidaux,  triangulaires,  cubiques,  carrés,  tétraé- 
driques,  etc.  On  a  vu  des  pierres  qui  ressemblaient  à  un 
champignon,  à  un  cœur,  à  un  cerveau.  Il  y  a  beaucoup  de 
pierres  plates.  Ces  formes  extraordinaires  n'ont  point  de 
causes  connues. 

L'aplatissement  et. les  facettes  ne  sont  pas  toujours  l'effet 
de  la  pluralité  des  calculs.  J'ai  retiré  quatre  pierres  de  la 
vessie  d'une  malade  :  l'une  était  allongée,  la  deuxième  res- 
semblait à  une  pyramide  triangulaire,  les  deux  autres 
étaient  plates. 

Astley  Cooper  a  retiré  d'une  vessie  140  calculs,  tous  plus 
ou  moins  cubiques  ;  Wilson  en  a  extrait  8  qui  étaient  tous 
ovoïdes.  Covillard  retira  de  la  vessie  d'un  malade  13  pierres, 
dont  2  ou  3  seulement  à  facettes. 

La  longueur  de  certains  calculs  des  reins,  des  uretères  et 
de  l'urèthre  est  attribuée  à  l'action  de  ces  divers  organes, 
qui  semblent  servir  de  moules.  On  trouve  cependant  des  cal- 
culs très-allongés  dans  la  vessie,  et  il  n'est  pas  rare  dé  trou-, 
ver  dans  les  uretères  ou  dans  l'urèthre  des  calculs  ronds  ou 
ovoïdes. 

On  ne  trouve  pas  plus  de  rapports  entre  les  déformations 
que  peut  éprouver  la  vessie  et  les  calculs  annulaires,  perfo- 
rés, branchus,  articulés,  en  chapelet,  en  croissant. 


à  aiguilles,  1  bouchon,  13  tiges  d'épis  de  graminées  ou  fétus  de  paille,  9  bour- 
donnets  de  charpie,  6  tuyaux  de  pipe,  3  tubes  de  verre,  des  fruits  divers,  des 
plumes,  des  poils,  sans  compter  la  série  des  corps  qui  sont  parvenus  dans  la 
vessie  à  la  suite  d'accidents  et  de  blessures  par  armes  de  guerre,  tels  que  balles, 
grains  de  plomb,  ferrets  d'aiguillettes,  esquilles  d'os.  —  J'ai,  depuis  cette  époque, 
retiré  de  la  vessie,  dans  l'espace  de  quelques  années,  19  sondes  ou  bougies  en 
gomme  élastique,  2  en  gutta-percba,  2  en  métal,  une  bougie  de  cire,  une  lanière 
de  cuir,  2  porte-plumes,  1  manche  de  pinceau,  2  fragments  d'os,  1  bout  de  ten- 
don, une  mèche  de  charpie,  1  tube  de  baromètre,  1  médaillon.  On  peut  voir  les 
détails  de  ces  faits  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  de  Médecine  (tome  XXV,  n°  19). 
Ces  accidents  ne  sont  pas  rares.  {Traité  de  l'affection  calculeuse,  p.  78.) 
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Ca*  rare*.  —  J'ai  rangé  sous  ce  titre  une  série  de  piè 
de  toute  nature,  dignes  de  fixer  l'attention  par  leur  configu- 
ration, leur  composition  et' surtoul  leur  structure.  A  la  pre- 
mière vue,  le  développement  de  ces  pierres  paraît  ne  pa 
ranger  sous  la  loi  commune;  mais  un  examen  attentif  lait 
découvrir  cette  loi  persistant  sous  des  variations  apparei 

Dans  un  grand  nombre  de  calculs  de  cette  série,  les  aspé- 
rités et  les  mamelons  de  la  surface  extérieure  paraissent  ré- 
sulter uniquement  des  poussées  de  la  matière  intérieur*'.  11  v 
a  là  une  sorte  de  soulèvement  qui  mérite  de  fixer  l'attention. 

Dans  les  calculs  qui  ne  présentent  pas  la  même  configura- 
tion, les  irrégularités  de  la  surface  se  produisent  d'une  ma- 
nière toute  différente.  Cette  disposition  très  remarquable  se 
présente  avec  des  caractères  particuliers  dans  quelques-unes 
des  pièces  que  j'ai  pu  réunir.  On  observe  à  la  surface  de  ces 
pierres  les  deux  modes  de  formation  que  j'ai  déjà  signalés, 
avec  des  modifications  qui  varient. 

Les  principales  particularités  de  structure  des  pierres  que 
je  produis  comme  échantillons  des  cas  rares,  dépendent  des 
changements  survenus  dans  la  dernière  période  de  dévelop-# 
pement,  ainsi  que  des  dépôts  calcaires  qui  se  sont  faits  à  la 
surface,  notamment  dans  les  cas  où  la  pierre  a  séjourné  long- 
temps dans  la  vessie. 

Débris     pierreux    provenant    de    l'opération.    — 

Dans  ma  collection  figurent  plusieurs  calculs  qui  ont  été 
soumis  dans  la  vessie  à  l'action  des  instruments  lithotriteurs  ; 
les  uns  ne  sont  qu'écornés  ou  perforés ,  les  autres  sont  ré- 
duits en  éclats  assez  ténus  pour  sortir  par  l'urèthre. 

L'action  mécanique  des  instruments  lithotriteurs  sur  les 
calculs  vésicaux  est  surtout  appréciable  par  la  forme  des 
éclats  restés  dans  la  vessie  ou  des  fragments  et  des  débris 
expulsés  après  chaque  séance.  Les  pièces  sont  disposées  de 
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manière  à  montrer  l'action  graduelle  des  divers  instruments. 
Les  résultats  diffèrent  d'après  la  nature  et  le  volume  de  la 
pierre,  et  surtout  d'après  les  instruments  employés. 

Le  trilabe  agit  autrement  que  le  lithoclaste,  et  la  pierre 
qui  est  directement  morcelée  l'est  autrement  que  celle  qui 
ne  peut  être  écrasée  sans  des  procédés  auxiliaires.  On  sait 
qu'une  pierre  volumineuse  et  dure  ne  peut  pas  être  brisée  et 
réduite  en  poudre  par  l'écrasement  immédiat  ;  il  faut  dimi- 
nuer sa  consistance,  en  diminuant  sa  force  de  cohésion.  Avant 
d'agir  efficacement  par  la  pression,  l'on  a  recours  aux  perfo- 
rations préalables. 

Dans  tous  les  cas,  l'action  du  trilabe  est  très-puissante, 
même  dans  les  circonstances  les  moins  favorables.  Cet  in- 
strument agit  surtout  comme  écraseur. 

Le  produit  des  perforations  est  de  la  poudre  d'autant  plus 
fine  que  la  pierre  est  plus  dure.  Lorsque  la  pierre  est  friable, 
la  poudre  est  grossière,  et  il  y  a  beaucoup  d'éclats,  surtout  à 
la  suite  de  perforations  réitérées. 

Les  instruments  courbes  agissent  par  pression  ou  par  per- 
cussion, de  manière  à  désagréger  les  éléments  de  la  pierre. 
On  obtient  de  la  poudre,  des  éclats  ou  des  débris  qui  varient 
d'après  la  forme  et  la  disposition  des  branches  du  lithoclaste 
et  du  forceps,  d'après  la  manière  dont  ces  branches  s'appli- 
quent sur  le  calcul,  et  la  résistance  de  ce  dernier: 

On  remarque  à  la  surface  et  dans  les  anfractuosités  des 
calculs  qui  ont  séjourné  dans  la  vessie  longtemps  après  avoir 
été  attaqués  par  les  instruments,  des  couches  de  cristaux  ou 
de  dépôts  terreux  abondants,  qui  masquent  en  partie  l'action 
des  instruments. 

On  remarquera  que  les  pierres  réunies  sur  l'un  des  cartons 
ont  été  retirées  de  la  vessie  par  la  taille,  après  avqir  été  bri- 
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sées.  .1*^  reviendrai 'sur  ce  nouveau  procédé  de  morcelles 
dans  le  prochain  compte  rendu  de  mes  opérations  (1  >. 

DeliriM    pierreux    rendu*   pur   les    opérés.   —  J'ai 

réuni  sur  trois  cartons  à  peu  près  toutes  les  variétés  ordi- 
naires de  débris  pierreux,  sous  les  différents  rapports  de  la 

configuration,  du  volume  et  de  la  couleur.  ' 

J'indiquerai,  en  terminant,  les  concrétions  de  la  deuxième 
classe,  qui  sont  formées  des  dépôts  ordinaires  de  l'urine  et 
des  produits  des  phlegmasies  vésicales  qui  précèdent  le  plus 
souvent  la  formation  de  cette  espèce  de  calcuK  Les  dépôts 
phosphatiques  y  prédominent. 

Le  développement  de  ces  calculs  est  très-irrégulier.  Le 
plus  souvent,  les  dépôts  phosphatiques  s'associent  à  d'autres 
éléments,  dans  des  proportions  variables. 

Quelques  malades  rendent  des  urines  fortement  char- ées 
de  matières  plâtreuses.  Si  cette  matière  n'est  pas  expulsée, 
elle  peut  s'accumuler  dans  l'espace  de  quelques  semaines  en 
quantité  suffisante  pour  former  une  grosse  pierre  (2). 

(1)  Le  morcellement  de  la  pierre  dans  la  vessie,  après  l'opération  de  la  taille, 
a  fourni  à  l'auteur  la  matière  d'un  Mémoire  particulier,  qu'on  retrouvera  refondu 
et  amélioré,  dans  la  deuxième  partie  du  Guide  pratique, 

(2)  Voir  Traité  de  l'affection  cakuleuse,  pages  22-42,  492-3 4S. 
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Dépôts  sous  forme  de  cristaux  ou  de  paillet- 
tes. —  Les  dépôts  rudimentaires  peuvent  être  facilement  re- 
cueillis sur  du  papier,  par  l'évaporation  de  l'urine. 

Ces  dépôts  se  présentent  sous  forme  de  cristaux  ou  dénias- 
ses diversement  colorées  (voir  le  1er  carton). 

Les  cristaux,  incolores  le  plus  souvent,  sont  quelquefois 
brillants;  ils  se  ternissent  au  contact  de  l'air.  A  mesure 
qu'ils  s'agglomèrent  pour  former  le  sable,  la  gravelle  ou  le 
calcul,  ils  prennent  une  teinte  jaune-rougeàtre,  tout  en  con- 
servant un  aspect  brillant. 

On  observe  à  la  surface  des  couches  lamellées  des  masses 
de  cristaux  brillants,  très-petits,  très-serrés,  visibles  à  l'œil 
nu,  lorsqu'on  divise  les  calculs  au  moyen  d'un  coin  ou  qu'on 
les  fait  éclater. 

Dans  quelques  pierres  volumineuses,  les  lamelles  et  les 
cristaux  alternent.  Les  lamelles  isolées  se  présentent  en  cou- 
ches très-minces,  jaunâtres  ou  brunâtres. 

On  distingue  quelquefois  des  couches  épaisses,  formées  de 
substances  cristallines,  comme  fibreuses,  à  grains  fins  et 


4S  CALCULS    URINAIRES 


serrés,  distribution  analogue  à  celle  des  métaux  qui  ont  subi 
la  fusion  ignée.  Ces  caractères  sont  frappants  dans  les  cal- 
culs d'acide  urique  impur  et  de  phosphate  triple. 

Dépôts  sous  forme  de  poudre.  —  On  observe  sou- 
vent dans  l'urine,  après  le  refroidissement,  des  dépôts  flocon- 
neux, que  la  dessiccation  transforme  en  substances  pulvéru- 
lentes, rosacées,  briquetées,  rougeàtres,  terreuses,  grises, 
noirâtres.  Ces  teintes  sont  attribuées  aux  principes  colorants 
de  l'urine  ou  aux  purpurates  d'ammoniaque  et  de  soude. 

Ces  dépôts,  cristallisés  ou  amorphes,  sont  quelquefois  très- 
abondants.  De  là  cette  prodigieuse  quantité  de  graviers  que 
rendent  quelques  malades,  et  ces  pierres  multiples  d'un  vo- 
lume énorme,  qui  occupent  presque  toute  la  capacité  de  la 
vessie. 

Pour  toutes  les^  concrétions  simples  en  général,  les  princi- 
paux modes  de  développement  se  réduisent  à  deux  :  la  gra- 
velle,  les  calculs  et  les  grosses  pierres  se  développent  par 
lamelles  ou  par  granulations.  Dans  quelques  cas  ces  modes 
de  développement  alternent  ou  coïncident. 

Pour  expliquer  le  développement  des  concrétions  uri- 
naires  par  couches  lamellées,  on  suppose  un  petit  cristal  ou 
grain  primitif,  autour  duquel  vient  se  déposer  la  matière  so- 
lidifiable  de  l'urine,  de  manière  à  former  des  lames  superpo- 
sées, qu'on  a  comparées  aux  tuniques  d'un  oignon.  Si  le  tra- 
vail se  fait  lentement  et  avec  régularité,  les  couches  sont 
uniformes,  et  en  général  très-serrées. 

En  examinant  avec  attention  les  pièces  réunies  sur  les' 
premiers  cartons,  on  peut  suivre  à  vue  d'œil  le  grossissement 
progressif  qui  transforme  le  cristal  et  la  paillette  en  grains, 
ceux-ci  en  sable,  gravelle,  etc. 

Dans  la  première  période  de  formation,  les  dépôts  divers 
que  rendent  les  malades  présentent  des  variétés  de  teintes 
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que  l'œil  distingue,  et  lia  arrangement  moléculaire  visible  à 

la  loupe. 

Plus  tard  apparaissent  dans  l'urine  des  graviers  de  plus 
en  plus  gros,  à  teintes  variées,  les  nus  très-régulièrement 

arrondis  <■(  lisses  à  leur  sur&oe,  les  autres  à  formes  irréga- 


Certains  malades  ne  rendent  qu'une  petite  quantité  de  ces 
dépôts,  On  suppose,  dans  ce  cas,  que  la  sécrétion  pénale, 
momentanément  troublée  et  par  simple  accident,  pourra 
être  ramenée  à  l'état  normal  par  les  moyens  efficace-  dont 
l'art  dispose,  et  l'on  s'efforce  de  prévenir  la  formation  de  la 
pierre.  On  y  réussit  souvent. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  malades  qui  rendent  habi- 
tuellement de  prodigieuses  quantités  de  poudre,  de  gravelle 
et  de'graviers.  Ils  finissent  ordinairement  par  avoir  la  pierre; 
et  lorsqu'on  Fa  extraite  par  la  taille  ou  détruite  par  la  litho- 
tritie,  on  peut  s'attendre  à  la  voir  se  reproduire  dans  un 
temps  plus  ou  moins  éloigné. 

Il  y  a  là,  au  point  de  vue  de  la  pratique,  une  distinction 
importante,  qu'il  me  suffit  ici  de  signaler. 

Faisons  une  autre  remarque.  On  peut  s'étonner  du  volume! 
extraordinaire  des  graviers  rendus  naturellement,  d'autant 
plus  qu'avant  les  applications  de  la  lithotritie,  on  n'était  pas 
fixé  sur  le  diamètre  et  la  dilatabilité  de  l'urètlire.  Ici  la  cli- 
nique est  venue  en  aide  à  la  physiologie. 

Du  reste,  il  convient  de  tenir  compte  de  la  force  d'expul- 
sion de  la  vessie  et  de  sa  puissance  de  réaction,  lorsque  ses 
parois  sont  stimulées  par  la  présence  d'un  corps  ^étran^er 
ou  de  toute  autre  manière. 

Ce  qui  passait  autrefois  pour  un  phénomène  extraordinaire 
et  merveilleux  est  aujourd'hui  un  fait  acquis  à  la  pratique, 
grâce  aux  progrès  de  la  chirurgie  des  voies  urinaires. 

Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  ces  faits  d'expulsion  spon- 
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tanée  des  gros  graviers  ne  doivent  pas  être  confondus  avec 
les  cas  rares. 

Reste  à  déterminer  la  manière  dont  les  couches  s'étalent  à 
la  surface  du  corps  qu'elles  recouvrent,  les  caractères  de  ces 
couches,  tant  à  l'intérieur  que  du  côté  de  la  concavité,  leur 
épaisseur,  leur  régularité. 

Sur  plusieurs  des  cartons  de  la  collection,  notamment  ceux 
des  calculs  exfoliés,  on  trouvera  des  particularités  propres  à 
éclaircir  ces  divers  points. 


DÉVELOPPEMENT 

DES   CONCRÉTIONS   URINAIRES   (I) 


Noyau  des  calculs.  —  Quand  on  divise  les  concrétions 
urinaires  avec  la  scie  ou  le  coin,  on  aperçoit  d'ordinaire  vers 
le  centre  une  petite  niasse  isolée,  nettement  circonscrite  dans 
plusieurs  cas,  distincte  par  sa  consistance,  sa  structure  et 
sa  couleur  des  dépôts  qui  se  sont  amassés  successivement 
tout  autour,  et  qui  forment  l'écorce  de  la  pierre.  Cette  m; 
centrale  est  le  noyau.  Elle  ne  reçoit  ce  nom  que  lorsqu'elle 
est  parfaitement  délimitée  ou  du  moins  appréciable  comme 
partie  distincte. 

La  distinction  n'est  pas  toujours  facile.  C'est  ainsi  que 
dans  quelques  calculs  lamelles  d'acide  urique  ou  d'oxalate 
calcaire,  l'écorce  et  le  noyau  sont  homogènes  et  tellement 
unis  qu'ils  semblent  ne  former  qu'un  seul  corps.  Mais,  dans 
la  majorité  des  cas,  le  noyau  est  de  nature  différente,  et 
très-distinct. 

Les  noyaux  sont  des  grains  pierreux  qui  se  forment  dans 

(1)  De  la  manière  dont  les  concrétions  urinaires  se  développent  dans  nos  or- 
ganes, dépendent  en  particulier  la  dureté  de  la  pierre  et  en  grande  partie  sa  con- 
figuration; deux  points  qui  intéressent  vivement  le  praticien.  Il  m'a  paru  utile  de 
compléter  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  mon  Traité  de  l'affection  ralculeuse, 
p.  43  et  suivantes,  et  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'observateur  un  cerlain  nombre 
de  pièces  propres  à  le  fixer  sur  les  divers  modes  de  développement  des  calculs. 
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les  reins  et  qui  se  développent  dans  la  vessie,  d'où  ils  sont 
expulsés  sous  forme  de  gravelle.  En  général,  les  noyaux 
constituent  la  partie  la  plus  dure  de  la  pierre,  mais  il  n'est  pas 
vrai  qu'on  ne  puisse  les  broyer  dans  la  vessie. 

D'autre  part  on  trouve  souvent,  au  centre  des  calculs  les 
plus  résistants,  des  noyaux  sans  consistance,  résultant  d'un 
amas  de  substance  amorphe  ou  d'un  simple  dépôt  calcaire. 
O'est  ce  qu'on  observe  particulièrement  clans  les  calculs  mu- 
raux. 

Quelquefois  le  noyau  est  formé  par  un  corps  étranger 
venu  du  dehors  ;  il  n'est  pas  rare  aussi  qu'il  le  soit  par  une 
matière  organique.  C'est  ainsi  que  l'écorce  se  dépose  autour 
d'un  amas  de  mucosités  ou  de  caillots  sanguins,  qui  se  dé- 
truisent à  la  longue  par  dessiccation  ;  de  sorte  que  le  centre 
du  calcul  ne  présente  plus  qu'une  cavité.  On  peut  constater 
cette  disposition  dans  un  grand  nombre  de  pièces  de  cette 
collection. 

Ces  cavités,  de  grandeur  variable,  contiennent  le  plus  sou- 
vent une  poudre  noire,  des  pellicules,  des  débris  de  matière 
organique.  Quelques-unes  sont  entièrement  vides  ;  d'autres 
sont  tapissées  d'une  légère  croûte.  Tous.ces  noyaux  de  di- 
verse  nature  se  forment  dans  l'appareil  urinaire.  Il  en  est 
d'autres  qui  de  l'extérieur  pénètrent  tout  formés  dans  cet 
appareil  et  donnent  lieu  à  la  formation  d'un  calcul. 

C'est  par  le  canal  de  l'urèthre  que  les  corps  étrangers  qui 
deviennent  le  noyau  d'un  calcul  pénètrent  ordinairement 
dans  la  vessie.  Les  exemples  sont  nombreux  de  corps  étran- 
gers  introduits  de  force  dans  la  vessie;  ils  prouvent  jusqu'à 
quels  excès  peut  se  porter  l'extravagance  humaine. 

On  trouvera  dans  un  long  article  du  Traité  de  Y  affection 
calculeuse   (1)  les 'principaux  faits  de  ce  genre,  recueillis 

(1)  Pages  67-113. 
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.avant  1838.  J'ai  observé  depuis  un  très-grand  nombre  de 
faits  analogues,  sur  lesquels  j'aurai  L'occasion  d  air. 

Qu'il  me  suffise  de  remarquer  ici  que  la  composition,  la 
forme',  la  situation  de  ces  noyaux  artificii  ai  une 

grande  influence  sur  la  formation,  la  structure  ei  la  confi- 
guration de  la  pierre. 

Écorcc  de*  calcul».  -  L'écbrce  est  la  partie  de  la  pierre 
qui  enveloppe  le  noyau.  Les  circonstances  les  plus  diverses 
peuvent  concourir  à  sa  formation.  Ce  sujet,  d'une  haute  im- 
portance pour  la  pratique,  a  été  traité  dans  l'ouvrage  cité 

(p.  46-06).  J'aurai  l'occasion  de  le  reprendre  en  détail  en  ex- 
posant les  principales  pièces  de  la  collection  ;  et  je  ferai  con- 
naître les  modifications  les  plus  essentielles  que  peuvent  su- 
bir  la  structure,  le  développement  et  la  configuration  de  cette 
partie  de  la  pierre.  Je  me  borne  à  quelques  indications. 

Dans  les  calculs  lamelles,  —  ce  sont  ceux  dont  le  développe- 
ment s'effectue  avec  le  plus  de  régularité,  —  on  voit  se  dé- 
poser successivement  autour  du  noyau,  des  lamelles  serrées, 
qui  forment  les  premières  couches  de  l'écorce,  en  allant  du 
-centre  à  la  circonférence.  Quelquefois  le  calcul  continue  à 
se  développer  suivant  ce  mode  régulier  ;  mais  en  général,  a 
mesure  qu'il  grossit,  sa  structure  se  modifie  suivant  les  élé- 
ments constituants.  Le  plus  souvent  les  granules  se  superpo- 
sent aux  lamelles,  et  l'on  a  des  couches  alternantes.  L  ordre 
et  la  régularité  de  ces  couches  alternantes  varient  beaucoup. 

Foruie    naturelle    de^    coîifréfïoaas   urinaircs.    — 

Dans  les  premiers  temps  de  leur  évolution  et  à  l'état  rudi- 
mentaire,les  concrétions  urinaires,  et  particulièrement  celles 
qui  ont  pour  base  l'acide  urique  et  ses  composés,  ^e  présen- 
tent sous  la  forme  de  granules  arrondis.  Telle  est  la  configu- 
ration ordinaire  de  la  gravelle  lamellée,  aussi  longtemps  que 
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l'acide  urique  reste  à  l'état  de  pureté.  Mais,  à  mesure  qu'ils 
grossissent,  les  graviers  lamelles  d'acide  urique  prennent 
d'abord  une  forme  allongée,  aplatie. 

La  forme  des  graviers  granulés  et  mixtes  n'est  pas  aussi 
régulière.  Ces  graviers  sont  plus  allongés,  plus  anguleux.  On 
remarquera  que  les  graviers  qui  présentent  cette  structure 
se  transforment  plus  tôt  que  les  autres. 

Les  graviers  bruns  et  noirs,  qui  se  composent  surtout  d'oxa- 
late  calcaire,  sont  très-irréguliers.  Les  graviers  s'allongent 
encore  davantage  lorsque  l'oxalate  calcaire  se  combine  avec 
l'acide  urique. 

Les  plus  grandes  variétés  de  forme  se  rencontrent  clans  les- 
graviers  gris,  blancs,  terreux;  on  en  trouvera  un  choix  dans 
la  collection.  Les  plus  grandes  irrégularités  de  forme  dépen- 
dent des  variétés  de  structure  et  de  composition  du  noyant 
des  calculs.  A  l'exception  de  quelques  cas,  plus  le  calcul  vé- 
sical  grossit,  plus  il  s'éloigne  de  sa  forme  première. 

Formes  extraordinaires.  —  Quant  aux  formes  extraor- 
dinaires, il  en  a  été  question  dans  l'Introduction.  —  On  re- 
marquera que  ces  formes  singulières  se  rattachent  souvent  à 
des  circonstances  qui  méritent  d'être  soigneusement  étu- 
diées avec  d'autant  plus  de  raison  qu'elles  concourent  aussi  à 
modifier  la  structure  de  la  pierre.  Je  les  ai  partagées  en  plu- 
sieurs catégories. 


II 

CONFIGURATION  DES  CALCULS 


De  tous  les  caractères  physiques  des  calculs,  la  configura- 
tion est  celui  qui,  au  point  de  vue  pratique,  a  le  plus  d'im- 
portance. Cette  importance  est  encore  plus  manifeste  depuis 
les  applications  de  la  lithotritie.  Aussi  me  semble-t-il  utile 
.d'ajouter  de  nouveaux  développements  aux  considérations 
que  j'ai  exposées  dans  mon  Traité  de  l'affection  calculeuse{\). 

Cette  étude  est  d'autant  plus  nécessaire,  qu'au  moment 
d'opérer,  le  chirurgien  ne  peut  pas  déterminer  la  forme  du 
calcul  ;  il  n'en  soupçonne  les  irrégularités  que  par  les  diffi- 
cultés qu'il  éprouve  à  fixer  la  pierre  dans  l'instrument. 

Indépendamment  de  l'influence  des  organes  dans  lesquels 
elle  se  développe,  et  des  caractères  physiques  et  chimiques 
qui  la  distinguent,  la  pierre  peut  subir  des  changements 
déforme  qu'il  importe  de  connaître,  d'autant  plus  que  la 
cause  de  ces  changements  une  fois  connue,  on  comprend 
mieux  tout  ce  qui  concerne  la  structure  et  le  développement 
des  concrétions  urinaires. 

On  remarquera  d'abord  que  la  surface  externe  des  calculs 
urinaires  présente  des   caractères   qui  varient  suivant  la 

(1)  Pag.  167-180. 
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composition  et  le  mode  de  développement  de  la  concrétion,  et 
la  durée  de  son  séjour  dans  la  vessie. 

Les  pierres  peuvent  s'accroître  indéfiniment  dans  la  vessie, 
aussi  longtemps  que  persistent  les  conditions  de  formation  et 
d'accroissement. 

L'extraction  de  la  pierre  en  arrête  le  développement.  Mais 
la  pierre  que  vous  examinez  après  l'extraction  ne  constitue 
pas  un  type  absolu.   Il  faut  tenir  compte  des  conditions  que 
l'extraction  a  détruites,  et  songer  aux  modifications  qui  au- 
raient pu  survenir,  si  la  pierre  avait  séjourné  plus  longtemps 
dans  la  vessie.  Quand  on  regarde,  par  exemple,  cette  énorme 
pierre  à  structure  mixte  qui  figure  parmi  les  cas  rares,  on 
voit  qu'elle  a  rempli  toute  la  capacité  de  la  vessie,  et  l'on 
voit  tous  les  degrés  de  développement.  A  l'état  de  gravier, 
^elle  était  représentée  par  la  petite  partie  centrale  qui  tient 
lieu  de  noyau.  Le  malade  aurait  pu  la  rendre  dans  cet  état. 
Au  bout  de  quelques  années,  cette  concrétion,  extraite  par  la 
taille  aurait  présenté  une  masse  ovoïde  de  matière  granuleuse. 
Plus  tard,  on  aurait  eu  une  pierre  à  surface  lisse,  de  struc- 
ture mixte  dans  son  milieu,  entourée  d'une  écorce  de  lamel- 
les compactes.  Cette  pierre  est  comme  enchâssée  dans  une 
enveloppe  beaucoup  plus  épaisse,  coupée  par  des  lignes  irra- 
diantes, par  conséquent  fragile.  Enfin,  cette  quadruple  con- 
crétion est  enfermée  dans  une  épaisse  coque  de  matière  blan- 
che, sur  laquelle  semble  s'être  moulée  la  vessie.  On  voit  ici 
les  périodes  successives  d'accroissement  :  le  gravier  est  de- 
venu calcul,  et  le  calcul  s'est  accru  au  point  de  former  cette 
énorme  pierre,  qui  est  devenue  monstrueuse  par  son  en- 
veloppe. 

Croûte  de  la  pierre.  —  Première  période.  —  On  remar- 
quera la  couche  de  matière  grise  ou  blanche  qui  recouvre  les 
pierres  ou  les  fragments  de  pierre  contenus  dans  la  vessie. 


CONI'K.I   I'.  A  I  ION  1:7 


CHJe  croi'itc,  dont  L'épaisseur  esi  proportionnée  en  généra 
laduréeetâ  l'intensité  delà  phlegmasie  lequi  l'a  pro^- 

diiiic  et  au  temps  que 'la pierre  a  séjourné  dans  la 
présente  de  nombreuses  variétés. 

Dans  beaucoup  de  cas,  cette  couche  «-si  si  mince, qu'on  dis- 
tingue la  configuration  et  quelquefois  la  couleur  des  pari 
qu'elle  recouvre  immédiatement.  Dans  ces  conditions,  elle 
influe  très-peu  sur  la  configuration  de  la  pierre.  <  ta  peut  la 
considérer  à  la  rigueur  comme  n'en  faisant  pas  proprement 
partie;  c'est  un  élément  accidentel  qui  se  surajoute  à  la 
masse. 

Les  pierres  qui  ne  sont  pas  revêtues  de  cette  couche  grise 
n'ont  pas  déterminé  un  catarrhe  vésical  ;  mais. elles  sont  en 
petit  nombre. 

Le  développement  des  dernières  couches  de  la  pierre  ne 
fait  pas  alors  autrement  que  celui  des  couches  sous-jacen 
Si  la  pierre  séjourne  longtemps  dans  la  vessie,  sans  altération 
des  organes,  la  croûte  externe  s'épaissit  de  plus  en  plus,  et 
souvent  d'une  manière  régulière,  par  l'addition  de  nouvelles 
couches. 

Survient-il  un  changement  dans  la  composition  de  l'urine, 
de  nouvelles  couches  s'ajoutent  à  la  pierre,  d'une  nature 
analogue  à  celle  de  l'urine.  De  là  ces  pierres  à  couches  alter- 
nantes dont  la  coupe  présente  l'aspect  de  la  tranche  d'un 
livre  relié  à  la  manière  des  Codes  réunis,  qui  sont  distingués 
par  des  couleurs  différentes. 

La  couleur,  l'épaisseur  et  la  densité  de  ces  couches  alter- 
nantes varient  nécessairement,  ainsi  que  leur  mode  d'union 
ou  de  juxtaposition;  car  les  unes  sont  serrées  et  à  peu  près 
inséparables  de  celles  qui  les  supportent,  à  tel  point  qu  on 
ne  distingue  pas  de  lignes  de  démarcation  entre  le  noyau  et 
l'écorce,  ni  entre  les  parties  constituantes  de  celle-ci  ;  tandis 
que  les  autres  sont  comme  isolées,  ou  du  moins  très-distinc- 
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tes.  On  observe  souvent  des  interstices,  des  vides,  des  cavi- 
tés remplies  de  dépôts  terreux  ou  de  cristallisations.  Les 
pièces  à  structure  mixte  présentent  à  la  coupe  mille  va- 
riétés. 

La  connaissance  du  mode  de  superposition  des  couches  est 
d'une  véritable  utilité  pratique,  surtout  pour  les  parties  qui 
avoisinent  la  circonférence.  Il  faudrait  effeuiller  en  quelque 
sorte  le  calcul  pour  se  rendre  un  compte  exact  de  la  manière 
dont  les  couches  sont  superposées. 

En  réunissant  sur  un  carton  des  calculs  exfoliés  et  des  cal- 
culs à  fentes  et  à  vides,  j'ai  voulu  faciliter  cette  étude  ana- 
lytique de  la  formation  des  calculs.  Les  deux  faces  de  chaque 
couche  sont  manifestes,  et  l'on  voit  comment  se  fait  la  su- 
perposition de  la  circonférence  au  centre.  On  voit  aussi  com- 
ment ces  couches  se  détachent.  Pour  compléter  la  démon- 
stration, j'ai  eu  recours  à  une  sorte  d'exfoliation  artifi- 
cielle. 

»e  la  couelie  extérieure  €lcs  calculs,  —  Pour  com- 
pléter ce  qui  a  été  dit  de  la  configuration  des  calculs,  il  est 
indispensable  d'ajouter  quelques  considérations  sur  la  croûte 
ou  écorce  extérieure. 

Il  faut  diviser  les  concrétions  urinaires  pour  connaître 
leur  structure  intérieure  et  déterminer  leur  rang  dans  la 
série.  Mais  ce  procédé  ne  permet  pas  de  voir  complètement 
la  disposition  des  couches  successives  ;  il  faudrait  pouvoir  les 
enlever  une  à  une  en  procédant  de  la  périphérie  au  centre. 
Mais  cela  n'étant  pas  possible,  il  est  de  toute  nécessité  d'étu- 
dier la  formation  successive  des  concrétions,  en  passant  gra- 
duellement des  plus  petites  aux  plus  grosses,  sans  perdre 
de  vue  que  ces  corps,  .quel  que  soit  leur  volume,  peuvent 
acquérir  un  développement  indéfini,  aussi  longtemps  qu'ils 
continuent  de  grossir. 
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be  là  L'importance  de  la  couche  extérieure,  a  l'étude  de  la- 
quelle se  rattachent  des  considérations  d'un  haut  intérêt 

pratique. 

Dans  un  très-grand  nombre  de  cas,  comme  on  le  voit  en 

parcourant  des  veux  les  pièces  delà  collection,   la   couche 
externe  diffère  des  autres  parties  de  la  pierre  par  sa  com]    - 
sition  et  par  sa  structure. 
Etablissons  quelques  distinctions  indispensables  pour  en 

apprécier  les  caractères  particuliers. 

1°  On  observe  généralement  à  la  surface  des  pierres  en- 
tières ou  fragmentées  qui  sont  restées  longtemps  dan>  la 
vessie,  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  matière  grise  ou 
blanche,  d'un  aspect  pulvérulent.  C'est  du  phosphate  cal- 
caire, quelques-uns  disent  du  nitrate  de  soude,  produit  d'une 
phlegmasie  de  la  vessie,  occasionnée  ou  entretenue  par  la 
pierre  elle-même,  agissant  sur  l'organe  comme  un  corps 
étranger,  indépendamment  de  sa  composition  et  de  sa  struc- 
ture. Quand  la  phlegmasie  vésicale  est  survenue  peu  de  temps 
avant  l'extraction  de  la  pierre,  la  couche  est  mince;  la  sur- 
face de  la  concrétion  ne  présente  souvent  même  qu'une  lé- 
gère teinte  grise. 

On  conçoit  que,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  de  cas, 
cette  couche  accidentelle  n'influe  en  rien  sur  le  volume  et  la 
configuration  de  la  pierre.  On  peut  la  considérer  à  la  rigueur 
comme  n'appartenant  pas  proprement  au  calcul.  C'est  en  effet 
un  élément  adventice  qui  se  surajoute  aux  éléments  consti- 
tuants. 

Cette  couche  accidentelle,  qui  se  dépose  sous  l'influence 
d'un  état  particulier  de  la  vessie,  excitée  et  irritée  par  la 
présence  du  calcul,  s'observe  également  sur  la  gravelle,  les 
calculs  entiers  et  les  fragments  de  calcul. 

Les  pierres  qui  sont  dépourvues  de  cette  couche  grise  au 
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moment  de  l'extraction  n'ont  pas  déterminé  un  catarrhe 
vésical. 

Au  contraire,  si  la  phlegmasie  se  prolongera  couche  phos- 
phatique,  grise  ou  blanche,  peut  acquérir  beaucoup  d'épais- 
seur. C'est  ce  qu'on  a  souvent  lieu  d'observer  sur  les  grosses 
pierres. 

2°  Le  dépôt  qui  se  fait  n'est  pas  toujours  en  raison  de  l'in- 
tensité et  de  la  durée  de  la  phlegmasie  qui  le  produit  ;  il  y  a 
d'autres  conditions  qui  nous  échappent  pour  la  plupart.  On 
ne  sait  pas  davantage  pourquoi  ce  dépôt  ne  présente  pas 
une  égale  épaisseur  sur  tous  les  points  de  la  surface  des  con- 
crétions urina  ires.  Cette  observation  s'applique  spécialement 
aux  pierres  qui  s'écartent  le  plus  de  la  forme  arrondie.  Ce- 
pendant on  remarque  cette  différence  d'épaisseur  de  la  cou- 
che grise  dans  la  plus  grosse  pierre  de  la  collection,  quoique 
la  forme  en  soit  régulière. 

3°  Les  circonstances  sous  l'influence  desquelles  se  produit 
le  phosphate  calcaire  peuvent  cesser,  et  alors  les  dépôts 
gris  ou  blanc  cessent  aussi.  Des  dépôts  différents  peuvent 
se  produire  :  de  là  les  couches  alternantes,  si  variables, 
quant  à  l'épaisseur,  à  la  densité,  à  la  couleur,  à  la  manière 
dont  elles  sont  unies  les  unes  aux  autres,  quand  elles  sont 
unies  ;  car  il  n'est  pas  rare  d'observer  des  vides  ou  des  dépôts  ■ 
granuleux  qui  les  séparent.  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'or- 
dre de  succession  des  divers  dépôts  qui  forment  les  couches 
alternantes. 

4°  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  cette  couche  superficielle 
de  phosphate  calcaire,  qui  recouvre  un  grand  nombre  de  cal- 
culs, d'autres  dépôts  d'une  composition  et  d'une  structure 
différentes  qui  s'ajoutent  de  même  à  la  surface  de  la  pierre. 
Ce  sont  presque  toujours  des  granules  ou  des  matières  cris- 
tallisées qui  se  présentent  sous  deux  formes  particulières,  et 
qui  changent  l'une  et  l'autre  la  configuration  de  la  pierre. 
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Tantôt  les  cristaux  sont   isolés,  tantôl  il    forment  i 
agglomérations  considérables,  el   même  de    masses   très- 
épaisses,  très-compactes,  qui  s'ajoutenl  aux  extrémités  des 
-russes  pierres.  Les  calculs"  granulés  en  offrent  des  exemples 
remarquables. 

Toutes  ces  variétés  de  dépôts  qui  modifient  diversement 
la  surface  et  la  croûte  des  grosses  pierres,  à  une  époque 
avancée  de  la  maladie,  sont  la  conséquence  habituelle  < 
changements  survenus  dans  la  composition  de  l'urine, 
suite  des  états  morbides  de  l'appareil  urinaire,  changements 
qui  déterminent  la  nature  des  dépôts,  ainsi  que  l'aconsl 
l'analyse  chimique. 

C'est  à  l'ensemble  de  ces  influences  qu'il  faut  attribuer  les 
caractères  qui  distinguent  la  forme,  la  composition  et  la 
structure  de  la  croûte  dans  les  gros  calculs. 

Quelques  mots  sur  la  coloration  des  calculs. 

On  remarquera  que  c'est  la  teinte  jaune  qui  prédomine. 
Elle  est  d'autant  plus  nette,  que  l'acide  urique  s'éloigne 
moins  de  l'état  de  pureté,  et  que  la  structure  du  calcul  est 
plus  régulière.  La  régularité  de  structure  est  généralement 
en  rapport  avec  l'homogénéité  de  composition. 

La  nature  de  la  pierre  exerce  aussi  une  influence  notable 
sur  sa  coloration.  La  couleur  rougeàtre  des  calculs  de  cys- 
tine  ne  ressemble  à  aucune  autre. 

Les  concrétions  d'acide  urique  pur  diffèrent  par  la  teinte 
des  grains  primitifs  de  la  même  matière. 

La  teinte  des  concrétions  d'acide  urique,  à  quelques  excep- 
tions près,  s'affaiblit  et  s'altère  à  mesure  que  le  calcul  aug- 
mente de  volume. 

Ce  sont  les  éclats  les  plus  volumineux  qui  représentent  le 
mieux  la  véritable  teinte  de  la  pierre.  A  mesure  qu'on  réduit 
les  fragments,  les  teintes  varient. 
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La  forme  des  déloris  pierreux  ne  varie  pas  moins.  Ces  va- 
riétés de  forme  tiennent  à  des  causes  diverses. 

Quand  la  pierre  est  à  la  fois  dure  et  cassante,  le  morcelle- 
ment ou  le  broiement  produit  beaucoup  moins  de  poudre  que 
d'éclats,  et  ces  éclats  présentent  une  cassure  régulière,  à  an- 
gles tranchants. 

Les  calculs  lamelles,  à  structure  très-serrée,  non  cassants, 
attaqués  par  le  trilabe,  produisent  au  contraire  plus  cle  pou- 
dre fine  que  d'éclats.  La  poudre  est  plus  grossière  quand  on 
se  sert  du  litlioclaste. 

Les  calculs  granulés,  à  structure  poreuse,  donnent  plus  de 
poudre  que  d'éclats,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  composition 
de  la  concrétion  urinaire. 

La  forme  des  débris  varie  aussi  suivant  les  instruments 
dont  on  se  sert  pour  opérer.  Avec  le  trilabe,  on  obtient  prin- 
cipalement de  la  poudre  fine  ;  avec  le  litlioclaste  à  mors  plats 
et  larges,  agissant  par  pression,  la  poudre  est  grossière  et  les 
débris  sont  réguliers. 

Quand  on  se  sert  du  forceps  fenêtre,  et  qu'on  emploie  la 
percussion,  les  éclats  sont  aplatis,  irréguliers,  à  bords  tran- 
chants. 
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PREMIÈRE    SECTION 

CARTON    N*    1 

CONCRÉTIONS   HOMOGÈNES.  —  PREMIÈRE    SÉRIE 


Les  échantillons  rassemblés  sur  le  premier  carton  pré- 
sentent les  premiers  degrés  de  développement  des  concrétions 
urinaires  dans  les  cas  les  plus  simples,  qui  sont  aussi  les  plus 
ordinaires. 

On  passe  successivement  du  sable  très-fin  aux  granules, 
ensuite  aux  grains,  et  enfin  aux  graviers.  On  voit  comment 
l'élément  primordial  se  transforme  par  des  grossissements 
gradués. 

Dans  ce  mode  de  formation,  la  matière  solidifiable  de  l'u- 
rine se  dépose  autour  du  cristal  ou  du  petit  grain  primitif, 
de  manière  à  former  une  enveloppe  de  lames  superposées. 

Il  serait  superflu  de  décrire  séparément  chacun  de  ces 
échantillons.  Les  variétés  de  structure  des  premiers  produits 
ne  sont  visibles  qu'à  la  loupe.  Quant  aux  teintes  de  ces  con- 
crétions élémentaires,  elles  varient  beaucoup.  Ces  variations 
sont  loin  d'être  en  rapport  avec  la  composition  et  la  struc- 
ture des  calculs. 

Les  grains  lamelles  se  distinguent  des  petites  concrétions 
granulées  par  leur  forme  arrondie  et  le  poli  de  leur  surface. 

Les  graviers  qui  séjournent  longtemps  dans  la  vessie  re- 
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çoivent  sans  cesse  des  couches  nouvelles  qui  forment  l'écorce 
d'une  concrétion  plus  volumineuse.  Le  gravier  représente 
alors  le  noyau.  Du  reste,  la  distinction  entre  les  deux  parties 
est  purement  théorique,  l'écorce,  dans  le  cas  de  formation 
homogène  et  régulière,  résultant  de  l'accroissement  de  la 
masse  centrale. 

Les  graviers  lamelles  ne  conservent  pas  en  grossissant  la 
forme  arrondie  et  le  poli  de  leur  surface,  surtout  lorsque  leur 
développement  est  irrégulier. 

Quand  on  divise  ces  graviers,  il  n'est  pas  rare  de  trouver 
des  grains  qui ,  par  leur  composition ,  diffèrent  de  la  masse. 
C'est  un  indice  que  le  développement  de  la  concrétion  a  été 
troublé. 

On  remarquera  que  les  changements  de  forme  sont  en  rai- 
son du  volume.  Les  plus  gros  de  ces  graviers  sont  aplatis, 
comme  les  calculs.  Quelques-uns  présentent  même  des  fa- 
cettes, sans  que  leur  structure  intime  diffère  de  celle  des 
plus  petits,  qui  sont  réguliers  et  arrondis. 

Dans  les  plus  gros  de  ces  graviers,  la  coloration  n'est  ni 
aussi  tranchée  ni  aussi  variée  que  dans  les  grains  fins  et  les 
graviers  d'un  petit  volume.  A  mesure  qu'ils  grossissent,  ils 
se  décolorent  :  quelques-uns  paraissent  gris ,  mais  ils  ne  le 
sont  qu'à  la  surface.  La  couleur  des  parties  sous-jacentes  est 
différente. 

Cette  décoloration  de  la  couche  extérieure  est  remarqua- 
ble dans  plusieurs  de  ces  concrétions,  qui  se  distinguent  par 
leur  forme  arrondie,  leur  surface  lisse  et  unie  et  la  régularité 
de  leur  coupe. 

Quelques-uns  de  ces  graviers  sont  si  volumineux,  que  leur 
sortie  par  le  canal  de  l'urèthre  a  été  regardée  comme  impos- 
sible. Et  néanmoins,  leur  expulsion  a  été  spontanée  et  quel- 
quefois facile. 

Les  malades  dont  la  vessie  est  inerte  retiennent  quelque- 
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fois  des  quantités  considérables  de  graviers.  On  en  a  trouvé 
des  centaines, après  la  mort,dans  la  ve    ie  de  quelque;  \  leil- 
lards. 
On  a  vu  aussi  des  vieillards,  qu'on  ne  cféyail  pas  art 

•de  la  gravelle,  expulser  nu  grand  nbmbrede  ces  •_• 

sous  l'influence  d'une  excitation  accidentelle,  e1  rester]     - 

faitement  guéris. 


f * 


CARTON  N    2 

CALCUL?    HOMOGÈNES    LAMELLES.     Nr''    \    A    8 


Tous  ces  calculs  ont  un  noyau  distinct;  leur  structure  est 
simple,  leur  développement  régulier;  les  couches  qui  for- 
ment l'écorce  sont  régulièrement  superposées. 

La  loi  de  l'affinité  préside  à  l'agglomération  des  élémem  s 
constituants.  La  quantité  de  matière  unissante  est  petite. 
Le  grain  devient  calcul  sans  changement  de  structure  et  par 
la  simple  addition  des  couches  qui  se  groupent  autour  du 
noj-au. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  calculs  d'acide  urique  qui  se> 
développent  par  lamelles  ;  mais  encore  la  plupart  des  concré- 
tions qui  se  forment  dans  la  vessie,  dans  les  reins,  dans  Ips 
uretères  et  l'urèthre. 

La  structure  lamellée  de  ces  calculs  d'acide  urique  homo- 
gène présente  une  particularité  qui  a  été  peu  remarquée  : 
les  couches  extérieures  de  l'écorce  sont  fragiles,  même  dans 
la  vessie,  et  les  calculs  se  brisent  au  moindre  choc. 

Première  série.  —  N°  1.  —  Ce  calcul  est  le  type  du 
genre.  Forme  ovoïde;  surface  lisse  et  polie,  avec  deux  ou 
trois  petites  éminènces.  En  examinant  la  coupe,  on  aperçoit 
une  série  uniforme  de  couches  très-régulièrement  disposées, 
du  noj^au  vers  la  circonférence. 


58  CALCULS    URINAIRES 


N"s  2  et  3.  —  Calculs  aplatis  ;  structure  serrée,  très-com- 
pacte. On  remarquera  que  le  plus  petit,  qui  est  très-allongé, 
s'est  développé  autour  d'un  noyau  presque  rond.  Il  est  recou- 
vert d'une  couche  grise  très-adhérente  et  d'une  croûte  blan- 
che très-friable.  —  Le  noyau  de  l'autre  calcul  est  oblong. 
Cette  pierre,  écornée  d'abord  par  le  lithoclaste,  a  été  extraite 
par  la  taille.  Surface  légèrement  mamelonnée,  croûte  grise, 
provenant,  comme  la  croûte  blanche  de  l'autre  calcul,  d'une 
phlegmasie  vésicale. 

Nos  4  et  5.  —  Même  structure,  même  mode  de  développe- 
ment. En  divisant  ces  calculs,  j'en  ai  fait  éclater  plusieurs, 
avant  que  la  scie  fût  parvenue  au  centre.  Le  noyau  et  les 
premières  couches  de  l'écorce  sont  restés  en  place;  on  voit 
distinctement  la  structure  de  l'écorce.  Les  couches  lamellées 
sont  très-serrées,  très-compactes.  On  saisit  ici  le  premier 
degré  d'une  variété  de  la  structure  lamellée  des  calculs  d'a- 
cide urique,  dont  l'importance  est  grande  dans  la  pratique. 
La  plupart  de  ces  pierres  présentent  à  la  coupe,  notamment 
sur  les  couches  les  plus  épaisses  et  les  plus  rapprochées  de 
la  circonférence,  une  multitude  de  lignes  irradiantes,  cou- 
pant à  angle  droit  les  lignes  convergentes.  Cette  disposition 
explique  la  fragilité  de  ces  masses  si  compactes.  Les  deux  cal- 
culs et  le  gravier  inscrits  sous  le  n°  6  appartenaient  au  même 
malade.  Je  les  ai  extraits  par  la  taille.  On  remarquera  l'iné- 
galité du  volume  des  calculs  et  les  facettes  du  gravier. 

K°  7.  —  Deux  pierres  énormes  qui  remplissaient  la  ves- 
sie ,  retirées  après  la  mort.  La  concavité  de  la  plus  grosse 
moitié  recevait  la  convexité  de  la  seconde  pierre.  On  voit,  à 
la  coupe,  la  différence  de  couleur  des  deux,  parties,  centrale 
et  extérieure,  nettement  séparées  du  reste  par  une  ligne 
de  démarcation.  Les  lamelles  de  la  masse  centrale  sont 
moins  régulières  et  moins  compactes  que  celles  de  la  couche 
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extérieure.  La  coupe  $e  celle-ci  présente  les  lignes  irradian- 
tes dont  j'ai  parlé. 

N°  8.  —  Grosse  pierre  extraite  après  la  mort.  Compo  - 
tion  homogène;  couleur  uniforme.  Structure  lamellée  tn  - 
régulière.  Quelques  vicies  du  côté  de  l'écorce.  Les  lames  des 

couches  extérieures  moins  serrées.  Noyau   presque  rond. 
Surface  rugueuse.  L'observateur  remarquera  la  disposition 

des  couches  formant  l'écôrce. 

Dans  la  partie  divisée  au  moyen  de  la  scie,  les  couches 
superposées  s'emboîtent  régulièrement.  Il  n'y  a  aucun  in- 
dice d'interruption  ou  de  cassure.  Dans  la  partie  divisée  par 
le  coin,  au  contraire,  on  voit  distinctement  des  lignes,  des 
stries  divergentes  qui  coupent  les  couches  à  angle  droit,  et 
rendent  cette  espèce  de  calculs  tellement  fragiles,  qu'ils  se 
désagrègent  spontanément  dans  la  vessie.  J'ai  réuni  sur  le 
carton  suivant  quelques  échantillons  de  ces  pierres  cassan- 
tes. 

Les  pièces  de  ce  carton  représentent  des  pierres  lamellées 
d'acide  urique,  homogènes,  dont  le  morcellement  s'est  opéré 
dans  la  vessie  ou  après  l'extraction.  La  structure  lamellée 
de  ces  concrétions  fragiles  est  d'une  régularité  parfaite.  Mais 
cette  structure  présente  en  nombre  considérable  ces  lignes 
divergentes  ou  irradiantes  qui  rendent  raison  de  leur  ex- 
trême fragilité.  C'est  ici  le  lieu  d'entrer  dans  quelques  con- 
sidérations pratiques  à  l'occasion  de  ces  pierres  cassantes. 

Exposons  d'abord  les  nouveaux  faits. 


CARTON   N     3 

CALCULS    LAMELLES   CASSANTS   N°*    i    A   19 


1»  Graviers    morcelés    spontanément.  —  Xos  1   a 

10.  —  Graviers  dont  la  fracture  s'est  opérée  spontanément 
clans  la  vessie.  Les  fragments  ont  été  expulsés  avec  les  uri- 
nes. Chaque  tas  ne  représente  pas  la  quantité  qui  a  été  ren- 
due ;  de  nombreux  fragments  manquent.  —  La  plupart  de 
ces  éclats  ont  été  rendus  vraisemblablement  peu  de  temps 
après  la  fracture  des  calculs.  Dans  un  cas  seulement  (n°  4) 
les  fragments  ont  dû  séjourner  dans  la  vessie;  ils  sont  recou- 
verts d'une  couche  grise.  Ces  éclats,  ainsi  que  ceux  du  n°  5, 
proviennent  d'une  femme  (le  28  octobre  1862).  L'expulsion 
dura  plusieurs  jours,  sans  que  rien  l'eût  annoncée.  La  couche 
grise  indique  un  long  séjour  dans  la  vessie,  après  la  frag- 
mentation. 

Le  n°  4  bis  représente  les  éclats  d'une  pierre  dure,  cau- 
sante, morcelée  dans  la  vessie.  Ces  éclats  ont  été  pris  pour 
des  graviers,  comme  les  précédents;  ils  sont  revêtus  aussi 
d'une  couche  grise  ;  preuve  qu'ils  sont  restés  longtemps  dans 
la  vessie.  Ces  fragments  m'ont  été  remis  le  18  avril  1866 
par  un  malade  de  Rouen,  qui  portait  une  grosse  pierre  dans 
la  vessie. 

N0  6.  —  Fragments  rendus  par  un  calculeux  et  débris  ex- 
pulsés à  la  suite  d'une  opération  subséquente  de  lithotritie. 
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—  Ces  éclats  volumineux  et  irréguliers  ne  représentent 
qu'une  petite  partie  des  fragments  expulsés  par  le  malade 
pendant  plusieurs  années.  Il  s'est  formé  dans  la  suite  des 
pierres  volumineuses  qui  ont  été  détruites  par  les  procédés 
de  la  lithotritie. 

N°  9.  —  Ces  pièces  présentent  des  particularités  bien  di- 
gnes d'attention. 

Ces  débris  m'ont  été  remis  le  12  août  1865.  Le  malade  m'a 
assuré  qu'ils  formaient  à  peine  le  tiers  de  ce  qu'il  avait  ren- 
du depuis  six  mois.  Taillé  une  première  fois,  il"  y  a  quatre 
ans,  il  le  fut  de  nouveau  quatre  mois  après  pour  une  pierre 
restée  dans  la  vessie.  Sa  santé  se  maintint  pendant  trois  ans. 
Aujourd'hui,  il  offre  tous  les  signes  rationnels  de  la  pierre, 
et  une  nouvelle  opération  est  nécessaire.  —  Les  fragments 
sont  d'une  régularité  remarquable.  On  peut  les  comparer 
avec  ceux  des  calculs  de  même  nature  qui  viennent  à  la  suite 
des  graviers. 

2°  Calculs  morcelés    spontanément.  —  N°  10.  — 

Cinq  éclats  d'un  calcul.  Le  noyau  adhère  au  fragment  le  plus 
gros.  L'écorce,  d'une  structure  très-régulière,  forme  deux 
couches,  dont  l'extérieure  est  d'une  teinte  plus  claire. 

N°  11.  —  Noyau  d'oxalate  calcaire  recouvert  d'une  couche 
jaune  d'acide  urique,  adhérent  par  un  côté  à  l'écorce  dont 
la  structure  présente  des  couches  striées,  très-serrées. 

N°  12.  —  Cinq  fragments  et  un  noyau  provenant  de  deux 
pierres  trouvées  dans  la  vessie  et  spontanément  fragmentées 
quelques  jours  après. 

N°  13.  —  Quatre  éclats  d'une  pierre  fragmentée  par  l'ac- 
tion de  la  scie.  Teinte  très-foncée.  Le  noyau  est  desséché. 

N°  14.  —  Quatre  éclats  d'une  petite  pierre  fracturée  par 
l'action  de  la  scie,  et  dont  on  aperçoit  le  noyau  engagé  à 
moitié  dans  le  fragment  le  plus  considérable. 
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N<>  i5.  —  Fragments  d'une  grosse  pierre  morcelée  par  la 
percussion,  après  avoir  é^é  extraite.  Noyau  circulaire,  la 
plat,  à  moitié  recouvert  par  des  couche    fcrès-eompad 
Deux  séries  de  couches  très-distinctes.  Des  stries  divergen- 
tes rompent  la  continuité  des  couches  circulaire 

jjo  m  _  Fragments  d'une  pierre  à  gros  noyau.  Les  sur- 
fa  c .es  de  ces  éclats  sont  recouvertes  d'une  matière  jaunâtre, 
indice  d'un  séjour  prolongé  dans  la  vessie. 

N°  17.  —  Les  deux  moitiés  d'un  calcul  extrait  par  la 
taille  et  morcelé  sous  l'action  de  la  scie.  Noyau  rond,  très- 
petit,  détaché.  Au  centre  on  aperçoit  nettement  la  cavité 
qu'il  occupait. 

N°  18.  —  Six  éclats  provenant  de  deux  pierres.  La  plus 
grosse  est  d'un  jaune  terne.  Autour  du  noyau  absent,  on 
voit  une  capsule  formée  de  plusieurs  couches  irregulières 
d'une  matière  noirâtre,  très-dure.  Des  lignes  striées  coupent 
les  couches  concentriques.  La  surface  extérieure  est  recou- 
verte d'une  fine  couche  de  matière  blanche.  —  Le  second 
calcul,  plus  petit,  est  plus  irrégulier  :  on  aperçoit  au  centre 
la  place  qu'occupait  le  noyau  circulaire  et  aplati. 

N°  19.  —  Cinq  fragments  d'un  calcul  fragmenté  sous  la 
pression  dé  la  tenette.  Le  noyau,  d'une  teinte  rougeâtre, 
comme  les  parties  environnantes,  est  adhérent  au  plus  petit 
de  ces  fragments.  On  aperçoit  très-bien  sur  un  autre  une 
série  de  couches  concentriques  très-distinctes  de  la  croûte  ; 
celle-ci  est  coupée  de  lignes  striées.  En  examinant  chacun 
de  ces  fragments,  on  se  rend  aisément  compte  de  la  fragilité 
du  calcul. 

Toutes  ces  concrétions  fragiles,  graviers  et  calculs,  pré- 
sentent les  mêmes  dispositions  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur  : 
surface  généralement  lisse,  forme  arrondie.  Sur  un  petit 
nombre  seulement  on  voit  une    légère  couche  de  matière 
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grise.  Le  novau  ne  manque  jamais.  L'écorce  est  composée 
de  lamelles  uniformes,  circulaires,  coupées  par  des  lignes  ir- 
radiantes. C'est  dans  les  concrétions  de  cette  espèce  que  se 
trouvent  l'acide  urique  le  plus  pur  et  la  structure  lamellée 
la  plus  parfaite. 

On  comprend  maintenant  pourquoi  ces  calculs  sont  si  fra- 
giles. Au  moindre  choc  ils  se  désagrègent.  Quelquefois  ils  se 
brisent  dans  la  vessie,  et  les  malades  rendent  les  fragments 
comme  à  la  suite  d'une  séance  de  lithotritie.  Les  graviers  se 
fracturent  aussi  bien  que  les  calculs. 

Ce  sont  surtout  ces  concrétions  spontanément  morcelées 
dans  la  vessie  qui  ont  si  fort  contribué  à  la  vogue  des  li- 
thontriptiques  et  des  eaux  minérales  qui  passent  pour  avoir 
la  propriété  de  dissoudre  la  pierre. 

Quelques  malades  prenant,  avec  quelques  médecins,  les 
éclats  rendus  pour  des  graviers  ordinaires,  croient  qu'il  s'a- 
git seulement  de  la  gravelle,  et  laissent  grossir  la  pierre.  Le 
malade  qui  m'a  remis  les  débris  n°  4  bis  portait  dans  la  vessie 
une  grosse  pierre  qu'on  n'avait  pas  reconnue  avec  la  sonde , 
et  depuis  plusieurs  années  il  était  soumis  à  un  traitement 
inutile. 

Les  calculs  fragiles  peuvent  être  morcelés  dans  la  vessie 
par  les  procédés  de  l'art  plus  facilement  que  les  autres. 
Leur  nature  cassante  peut  être  reconnue  dans  les  explora- 
tions préliminaires.  Leur  contact  avec  l'instrument  produit 
un  bruit  sec,  éclatant,  qui  se  répète  au  moment  où  le  mor- 
cellement se  fait.  Les  éclats  rendus  sont  à  arêtes  saillantes^ 
et  les  débris  ne  se  tassent  pas  dans  le  lithoclaste. 

Ces  nouveaux  faits,  dont  l'importance  pratique  est  mani- 
feste, sont  postérieurs  à  d'autres  faits  semblables,  qui  avaient 
frappé  les  chirurgiens,  mais  qu'on  avait  perdus  de  vue.  Je 
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dois  rappeler  ici  en  peude  mots  les  anciens  cas  de  calcula 

cassants. 
Cas  ancien»  de  fracture  Npontancc  «le*  calculn. — 

Réflexions.  — Lu  fracture  spontanée  des  calculs  dans  la  vessie, 
ou  après  l'extraction,  est  un  fait  connu  depuis  Longtemps, 
Olatis  Borrichius  l'observait  en  1671,  chez  un  enfant  de 

ans  :  «  Il  rendait,  dit  cet  auteur,  des  morceaux  d'une  pierre 

qui  s'était  brisée  dans  la  vessie.  » 
Tulpius,  Detharding,  Geoffroy,  Whytt  ont  eu  l'occa 

d'observer  des  faits  analogues.  Le  malade  dont  le  cas  estrap- 
porté  par  Whytt  avait  éprouvé,  à  la  suite  d'un  effort,  la 
sensation  d'une  pierre  qui  se  cassait  dans  la  vessie,  et  bientôt 
après  il  expulsait  avec  les  urines  des  fragments  de  pierre. 

Dans  ces  derniers  temps,  MM.  Cross,  Rousseau  et  d'autres 
chirurgiens  ont  recueilli  des  faits  semblables  (1). 

Il  faut  se  garder  de  confondre  ces  cas  avec  d'autres  dans 
lesquels  les  graviers,  les  calculs  et  surtout  les  pierres  volu- 
mineuses s'exfolient,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  en  examinant 
plusieurs  pièces  de  la  collection.  Dans  ce  cas,  les  malades 
rendent  des  plaques  grises  et  terreuses,  très-différentes,  par 
la  forme  et  par  l'épaisseur,  des  éclats  qui  proviennent  des 
pierres  fragmentées. 

On  ne  les  confondra  pas  non  plus  avec  certains  éclats  pro- 
venant de  calculs  granulés  d'acide  urique  ou  de  toute  autre 


(1)  Le  cas  cité  par  M.  Cross  est  très-remarquable.  Cet  habile  chirurgien  trouva 
dans  la  vessie  d'un  septuagénaire  S  2  pierres  qui  pesaient  ensemble  3  onces  :  2 . 
L'une  de  ces  pierres  pesant  sept  gros  se  cassa  d'elle-même  peu  de  temps  après 
l'extraction.  Les  21  autres  purent  être  rajustées  de^manière  à  donner  la  certitude 
qu'elles  avaient  appartenu  à  trois  calculs  semblables  au  premier,  mais  réduits, 
l'un  en  4,  l'autre  en  8,  le  troisième  en  9  morceaux.  L'acuité  des  angles  de  ces 
derniers  accusait  une  fragmentation  récente.  Les  autres .  plus  anciens ,  étaient  re- 
couverts d'une  légère  couche  phosphatique.  Le  volume  de  chacun  des  calculs  pri- 
mitifs était  celui  d'un  œuf  de  pigeon.  La  matière  consistait  en  acide  urique ,  mêlé 
avec  un  peu  d'oxalate  calcaire.  Le  fait  de  Tulpius  est  aussi  très-remarquable. 
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substance,  mais  tellement  friables,  aussi  longtemps  qu'ils 
restent  dans  la  vessie,  que  le  moindre  choc  suffit  pour  les 
morceler. 

Les  éclats  provenant  de  la  fragilité  des  calculs  lamelles 
d'acide  urique  sont  durs,  à  cassure  abrupte,  à  angles  aigus, 
à  arêtes  saillantes.  Ce  qui  .frappe  dans  les  fragments  que  j'ai 
recueillis,  c'est  l'identité  de  forme,  qu'il  s'agisse  de  graviers, 
de  calculs  ou  de  grosses  pierres.  Ces  fragments  ne  diffèrent 
que  par  le  volume.  Du  reste,  quelle  que  soit  la  teinte  du  cal- 
cul, là  cassure  offre  toujours  la  même  régularité,  les  mêmes 
dispositions  :  ce  sont  toujours  des  fragments  de  couches  con- 
centriques coupées  par  des  lignes  irradiantes,  allant  du  noyau 
vers  la  croûte  extérieure,  sans  dépasser  le  point  où  s'arrête 
la  structure  lamellée.  Les  autres  modes  de  structure  lamellée 
ne  se  prêtent  point  à  cette  division  spontanée,  quel  que  soit 
le  volume  des  concrétions  ur inaires.  Dans  tous  ces  cas,  je  le 
répète  encore,  l'acide  urique  se  trouve  toujours  à  l'état  de. 
pureté.  Les  masses  cristallines  sont  agglomérées  et  mainte- 
nues en  contact,  sans  apparence  de  matière  animale.  Des 
liçmes  irradiantes  divisent  les  couches  circulaires,  du  centre 
à  la  périphérie  :  c'est  précisément  de  cette  disposition  que 
résulte  la  fragilité  de  la  pierre. 

On  remarquera  que  ces  calculs  conservent,  plus  que  tous 
Jes  autres,  la  forme  plus  ou  moins  arrondie  des  graviers  la- 
melles. 

Il  faut  noter  aussi  l'uniformité  de  la  couche  extérieure 
formant  la  croûte  des  calculs  fragiles.  La  surface  en  est  le 
plus  souvent  lisse  et  polie,  elle  présente  rarement  la  couche 
grise  phosphatique  qu'on  observe  sur  les  pierres  qui  ont  sé- 
journé longtemps  dans  la  vessie*. 

La  croûte  plus  ou  moins  épaisse  qui  enveloppe  les  calculs 
moyens  de  cette  classe  est  moins  apparente  dans  les  gra- 
viers et  les  grosses  pierres. 
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(  )n  désirerait  un  plus  grand  nombre  d'observation  rar  le 
morcellement  spontané  des  calculs  dans  laves  ie.  C'esl  aux 
praticiens  spécialistes  qu'il  appartienl  d'ajouter  des  faits  nou- 
veaux aux  faits  connus. 

La  structure  particulière  de  ces  concrétions  qous  aide  à 
expliquer  leur  extrême  fragilité.  Quand  la  structure  change, 
le  calcul  cesse  d'être  cassant  dans  les  parties  où  il  n'y  a 
point  de  lignes  irradiantes.  C'est  ce  qu'il  est  facile  de  consta- 
ter en  examinant  plusieurs  des  pièces  de  cette'  collection, 
surtout  parmi  les  gros  calculs. 

Les  calculs  d'acide  urique  sont  les  seuls  qui  soient  fra- 
giles. 

On  voit  des  calculs  de  toute  nature  qui  ne  se  morcellent 
point,  et  qui  présentent  à  la  coupe  des  lignes  irradiantes. 
Tels  sont  les  calculs  de  cystine. 

D'après  quelques  observations,  le  morcellement  spontané 
des  pierres  dans  la  vessie  pourrait  être  considéré  comme  un 
résultat  des  contractions  vésicales. 

Quelques  calculeux  prétendent  avoir  saisi  le  mouvement 
et  même  la  rupture  de  la  pierre  pendant  que  la  vessie  se 
contractait.  Il  n'est  pas  rare,  néanmoins,  de  trouver  des 
pierres  morcelées  dans  une  vessie  peu  contractile. 

Quant  à  l'influence  du  temps  déjà  indiquée  et  des  effets 
de  la  dessiccation,  il  y  aurait  beaucoup  à  dire,  si  on  prenait 
ces  explications  d'une  manière  absolue,  puisque  le  morcelle- 
ment spontané  des  pierres  vésicales  s'effectue  dans  la  vessie 
aussi  bien  que  hors  de  la  vessie.  On  peut  accorder  toutefois 
que  ces  deux  causes  contribuent  à  rendre  les  concrétions  uri- 
naires  plus  fragiles. 


CARTON   N    4 


CONCRÉTIONS    HOMOGÈNES.   —    DEUXIÈME    SÉRIE. 


Gravelle  à  structure  granulée.  Teintes  et  formes 
variées.  —  Les  pièces  réunies  sur  ce  carton  ont  été  choisies 
parmi  celles  dont  la  structure  granulée  est  la  plus  manifeste. 
Elles  ont  des  caractères  si  tranchés,  qu'il  suffit  de  les  mettre 
simplement  sous  les  yeux  de  l'observateur. 

Au  lieu  d'une  description  détaillée,  nous  ne  ferons  que  des 
remarques  générales  sur  le  premier  groupe  de  cette  série. 

Les  pièces  disposées  sur  le  premier  rang  présentent  les 
divers  degrés  de  développement  des  concrétions  granulées  : 
poudre  fine,  granules,  grains,  dont  quelques-uns  sont  très- 
réguliers. 

Les  grains,  au  lieu  de  se  développer  isolément,  s'agglomè- 
rent pour  former  les  graviers;  ils  sont  intimement  unis  dans 
quelques  graviers  volumineux.  On  peut  suivre  sur  les  pièces 
le  travail  d'agglomération  par  lequel  se  développent  les  con- 
crétions de  cette  espèce. 

Ce  carton  présente  les  principales  variétés  de  gravelle  à 
structure  granulée,  de  composition  homogène,  développée 
par  un  travail  d'agglomération  régulier. 

Dans  quelques-uns  des  tas  groupés  sur  ce  carton,  les  grains 
rapprochés  se  touchent  à  peine,  ils  sont  distincts.  On  voit 
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entre  eux  des  vides  qui  se  changent  en  cavités  lorsqu'une 
nouvelle  couche  les  recouvre.  Cette  disposition  est  très-visi- 
ble sur  la  coupe  des  grosses  pierres  ;  on  en  trouvera  plus 
loin  des  exemples  très-remarquables  ;  elle  s'explique  aisé- 
ment par  le  mode  de  développement  des  graviers. 


Dans  certains  casV^ui  nwqjuent  une  sorte  de  transition, 
les  grains  des  graviers^ranules  sont  recouverts  d'une, couche 
lamellée  tellement  mmcg^u'on  aperçoit  les  granules  au 
travers.  Dans  d'autres  cas,  cette  couche  lamellée  est  assez 
épaisse  pour  donner  lieu  de  penser  qu'on  a  sous  les  yeux  un 
gravier  à  structure  lamellée,  tandis  que  la  structure  est 
mixte: 

Toutes  les  dispositions  que  nous  avons  notées  se  retrouvent 
dans  les  pièces  qui  suivent,  avec  des  variétés  cle  forme  et 
de  structure  qui  dépendent  de  quelques  particularités  indi- 
viduelles ou  de  certaines  combinaisons  des  éléments  consti- 
tuants. 

C'est  ici  qu'on  peut  vérifier  l'assertion  émise  dans  les  géné- 
ralités, à  savoir  que  les  graviers  changent  de  structure  en 
grossissant.  On  le  voit  clairement,  pour  peu  qu'on  examine 
avec  soin  et  de  près  ces  gros  graviers  longs  et  ces  petits  cal- 
culs qui  ont  été  divisés  au  moyen  de  la  scie. 

La  plupart  de  ces  graviers  ont  une  structure  composée, 
c'est-à-dire,  qu'aux  éléments  propres  de  l'urine  s'associent, 
dans  des  proportions  variables,  les  produits  de  l'inflammation 
de  la  membrane  muqueuse  de  l'appareil  urinaire. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'abuser,  encore  une  fois,  sur  l'appa- 
rence de  quelques-uns  de  ces  graviex^s.  A  première  vue,  on 
les  croirait  à  structure  lamellée  ;  mais  avec  une  loupe  on 
distingue  des  granules  extrêmement  fins  et  tellement  serrés 
les  uns  contre  les  autres,  que  leur  surface  paraît  lisse  et 
unie. 

La  même  remarque  s'applique  aux  graviers  à  facettes  qui. 
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sont  recouverts  d'une  couche  grisé  ;     u   cette  légère  enve- 
loppe  mi  retrouve  les  granulations.  Ces  échantillons  mon- 
trent en  quelque  sn-te  comment  s'opère  là   transition 
graviersaux  calculs.  Les  graviers  proprement  dil  \\(- 

mo^èncs,  granulés  ou  lamelles* 


CARTON  N    5 


CALCULS   COMPOSES,   AVEC   PREDOMINANCE  DE    LA   ST&UCTOBE 

GRANULÉE   A   l/ INTÉRIEUR.    N03    1    A   8 


Cette  série  de  calculs  est  très-importante.  (  ta  remarquera 
sur  les  principaux  échantillons  que  je  présente  ici  l'absence 
d'un  noyau  distinct.  La  partie  centrale  est  constituée  par  un 
grain  à  peine  perceptible,  ou  par  des  agglomérations  plus  ou 
moins  considérables  de  substances  terreuses  ou  amorphes,  ou 
encore  par  des  masses  de  cristaux.  Celles-ci  sont  circonscri- 
tes, ou  bien  elles  forment  la  partie  la  plus  considérable  de  la 
masse. 

On  voit,  au  premier  coup  d'oeil,  que  la  structure  de  ces 
grosses  pierres  est  tout  à  la  fois  lamellée  et  granulée.  Elle 
diffère  toutefois  de  la  structure  plus  confuse  d'autres  concré- 
tions également  mixtes,  dont  on  peut  voir  des  échantillon* 
dans  d'autres  séries  de  la  collection. 

En  examinant  la  coupe  de  ces  pierres,  on  est  frappé  tout 
d'abord  des  masses  granulées  qui  en  occupent  le  centre,  dis- 
posées les  unes  sans  ordre,  les  autres  avec  une  sorte  de  sy- 
métrie. Quelquefois  les  lamelles  isolées  se  confondent  avec 
les  enveloppes  formées  de  couches  lamellées  extrêmement 
compactes.  Ce  caractère,  commun  à  beaucoup  de  grosses 
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pierres,  ne  doit  pas  faire  perdre  de  vue  les  particularités  cu- 
rieuses que  présente  chacune  d'elles. 

N°  1.  —  Pierre  ovoïde,  aplatie,  granulée,  grise  à  l'exté- 
rieur ,  de  structure  mixte  et  rougeâtre  à  l'intérieur.  Les  la- 
melles sont  inégalement  serrées.  Sur  deux  points,  vers  le 
centre,  la  substance  granulée  est  spongieuse. 

N°  2.  —  Grosse  pierre  ressemblant  à  la  précédente  par  la 
forme  ;  jaunâtre  et  granulée  à  l'extérieur.  Aux  deux  extré- 
mités, on  voit  des  masses  de  matière  grise  cristallisée,  avec 
des  stries  irradiantes.  Structure  granulée  au  centre,  et  la- 
mellée  dans  l'écorce.  La  pierre  est  très-dure. 

jST°  3.  —  Pierre  oblongue,  fortement  aplatie,  à  structure 
mixte  très-serrée.  L'écorce  est  formée  de  lamelles  jaunâtres 
se  détachant  avec  facilité. 

Dans  les  quatre  pièces  qui  suivent,  la  matière  granuleuse 
forme  une  masse  considérable.  Sous  des  formes  variées,  elle 
présente  une  certaine  régularité  dans  chaque  pièce,  bien  que 
la  masse  granulée  soit  formée  par  des  amas  de  cristaux. 

Du  reste,  sur  des  objets  de  cette  dimension,  les  particula- 
rités de  structure  sont  faciles  à  remarquer. 

Ces  pierres  diffèrent  aussi  par  la  configuration  de  leur  sur- 
face extérieure,  très-accidentée  dans  les  nos  4  et  5,  unifor- 
mément granulée  dans  les  nos  6  et  7.  Quelques-unes  de  ces 
pierres  présentent  à  leurs  extrémités  des  amas  de  substances 
diverses  ou  de  cristaux. 

Toutes  ces  pierres  sont  oblongues,  ovoïdes,  plus  ou  moins 
aplaties  et  d'une  grande  dureté.  A  la  coupe,  on  voit  nette- 
ment les  deux  structures  qui  se  confondent  intimement  dans 
quelques  cas  (nos  4  et  6). 

Le  n°  8  est  particulièrement  remarquable  par  la  régularité 
de  sa  structure.  Les  deux  parties  extérieure  et  centrale  ne 
diffèrent  pas  moins  par  la  structure  que  par  la  couleur.  Au 
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centreest  une  ruasse  poseuse,  spongieu  e,  grise,  entoui 
d'une  ligne  qui  La  sépare  de  Técorce.  uelle-ci  esi  formée  par 
de  nombreuses  couches  de  lamelles  qui  présentent  de 
et  des  vides,  avcc.de  fines  granulations.  L'écorce,  légère- 
ment raboteuse,  est  blanche. 


CARTON   N     6 


CALCULS  A   STRUCTURE   COMPOSÉE,   AVEC    PREDOMINANCE 

DE    LAMELLES   A  L'INTÉRIEUR.    N01    \    A    13 


Dans  les  calculs  de  cette  série,  c'est  la  structure  lamellée 
qui  domine,  avec  un  noyau  central;  mais  avec  des  particu- 
larités qu'on  n'observe  pas  dans  les  calculs  lamelles  simples. 
Cette  différence  dépend  sans  doute  de  la  différence  de  com- 
position et  de  l'irrégularité  de  structure  qui  en  est  la  consé- 
quence. Les  pièces  réunies  sur  les  deux  cartons  qui  sui- 
vent, font  connaître  les  principales  variétés  dans  les  cas  les 
moins  compliqués,  et  les  textures  les  plus  extraordinaires 
dans  les  cas  où  la  composition  et  l'arrangement  des  éléments 
constitutifs  varient  le  plus. 

Premier  groupe.  —  Les  trois  pierres  placées  sur  le  premier 
rang  du  carton  n°  6  présentent  à  la  coupe  l'arrangement  et 
la  disposition  des  couches  lamellées,  dans  les  calculs  plus  ou 
moins  compliqués. 

Le  n°  3  est  une  pierre  ovoïde,  aplatie,  légèrement  entamée 
par  le  trilabe,  extraite  par  la  taille.  La  coupe,  d'une  grande 
netteté,  met  en  évidence  la  structure  de  cette  masse,  compo- 
sée de  deux  parties  tout  à  fait  distinctes  par  la  couleur.  Le 
centre  présente  un  vide  assez  marqué.  Les  bords  de  cette  ca- 
vité sont  irréguliers.  Structure  mixte.  Les  lamelles  et  les 
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granules  alternent  avec  la  plus  grande  régularité,  tant  dans 
la  portion  plus  centrale,  formée  d'acide  urique,  que  dans  la 
masse  blanche  qui  forme  la  croûte.  Les  granulations  du  cen- 
tre sont  circonscrites  par  un  cercle  d'une  nuance  plus  foncée. 
La  surface  extérieure  est  lisse,  grise,  formée  de  lamelles 
minces  et  superposées,  qui-  se  détachent  avec  une  grande  fa- 
cilité. Les  couches  superficielles,  d'un  jaune  sale,  sont  recou- 
vertes par  d'autres  couches  d'une  teinte  plus  claire.  La  pierre 
est  très-friable ,  mais  son  volume  a  rendu  l'opération  par  la 
lithotritie  impossible. 

Deuxième  groupe.  —  N°  4.  —  Petit  calcul  allongé,  aplati, 
à  noyau  légèrement'  excentrique.  La  partie  extérieure  est 
blanche,  recouverte  d'un  enduit  jaunâtre.  A  l'intérieur,  les 
couches  lamellées  sont  très-serrées,  très-régulières.  La  cou- 
leur tendre  de  la  partie  centrale  n'est  pas  uniforme  ;  on  y 
voit  beaucoup  de  lignes  concentriques  d'une  nuance  diffé- 
rente. 

Nos  5  et  6.  —  Ces  deux  calculs  se  rapprochent  par  une 
frappante  analogie  de  forme,  de  structure  et  de  couleur.  Le 
premier,  provenant  d'un  enfant  de  deux  ans,  a  été  extrait 
par  la  taille.  Le  second,  d'un  volume  moj'en,  est  oblong, 
aplati,  à  angles  arrondis.  Noyau  jaune,  volumineux,  saillant, 
d'une  forme  à  peu  près  pareille  à  celle  du  calcul,  recouvert 
de  quelques  couches  minces  très-serrées.  Le  reste  de  la  masse 
est  formé  d'une  agglomération  de  petits  grains  fins  et  régu- 
liers. La  croûte  présente  des  granulations  plates  assez  dis- 
tinctes. 

N°  7. — Pierre  allongée,  ovale,  aplatie  sur  les  côtés.  Noyau 
oblong,  irrégulier,  entouré  d'une  série  de  couches  très-ser- 
rées de  lamelles  d'une  teinte  jaune  foncé.  Les  couches  plus 
extérieures  sont  séparées  par  des  granulations  ;  elles  chan- 
gent de  nature  et  offrent  l'aspect  d'une  agglomération  de 
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petite  grains.  La  croûte  est  blanche,  grî  âtre,d'un<  ance 

cristallisée  très-compacte,  beaucoup  plus  épaisse  aua  extr&- 
mitésdu  calcul.  Çà  et  là,  parmi  les  aspérités  de  la  rarfi 

on  distingue  quelques  cristaux  très-brillants. 

N"8. — Par  la  couleur  et  la  configuration,  cette  pierre 
ressemble  à  celle  du  n°  4;  mais  la  différence  entre  les  doux 
consiste  surtout  dans  la  disposition  des  couches  de  récorce. 

Ici,  les  lamelles  rougeâtres  sont  recouvertes  d'une  couche 
épaisse  de  matière  cristallisée,  d'un  gris  sale.  Une  portion 
de  cette  matière  cristalline  s'est  détachée  sous  l'action  de  la 
scie. 

N°  9.  —  Calcul  sans  noyau,  recouvert  d'une  légère  croate 
blanche  et  jaunâtre  sur  certains  points.  Structure  mixte  vers 
le  centre.  La  circonférence  est  formée  de  couches  lamelleuses 
extrêmement  serrées  et  compactes,  d'une  teinte  rosée.  Ce 
calcul,  dont  la  coupe  est  très-nette,  a  le  volume  d'une  noix. 

N°  10.  —  Pierre  aplatie,  ovoïde.  Structure  régulière  et 
symétrique.  Autour  de  la  partie  centrale,  formée  de  lamel- 
'  les  et  de  grains,  on  aperçoit  des  interstices  allongés.  La  sub- 
stance de  récorce,  très- compacte,  présente  des  stries, 
des  lignes  irradiantes  très-irrégulières  qui  se  remarquent 
surtout  dans  la  partie  de  la  coupe  divisée  par  le  coin.  —  La 
couleur,  sauf  de  légères  nuances,  est  à  peu  près  uniforme. 
La  croûte  extérieure  est  lisse,  recouverte  d'écaillés  minces  et 
blanches  qui  se  détachent.  La  partie  qu'elles  recouvrent  est 
unie  et  comme  cornée.  Cette  pierre  a  été  retirée  après  la 
mort. 

Nos  11  et  12.  —  Deux  pierres  plates,  à  structure  lamellée. 
La  structure  de  la  première  est  très-compacte.  A  peine  pré- 
sente-t-elle  un  interstice  vers  la  grosse  extrémité,  au  voisi- 
nage de  la  coupe  blanche  et  friable.  Au  centre,  on  remarque 
une  série  de  couches  très-compactes,  s'étendant  irrégulière- 
ment autour  d'un  noyau  peu  distinct,  d'une  substance  rou- 
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geâtre.  Ces  couches  alternent  avec  des  granules,  d'où  résul- 
tent des  stries,  mais  légères  et  peu  perceptibles.  Cette  masse 
est  séparée  par  un  sillon  profond  d'une  autre  masse  plus  ex- 
centrique en  forme  de  croissant,  formée  de  granulations  et 
présentant  des  anfractuosités.  L'écorce  se  compose  de  lamel- 
les et  de  petits  grains  très-fins.  La  friabilité  de  cette  partie 
contraste  avec  la  dureté  de  la  masse  jaune.  Surface  lisse. 
Quelques  agglomérations  de  cristaux  blancs. 

L'autre  pierre,  d'une  configuration  semblable,  est  placée 
ici  comme  terme  de  comparaison.  Les  couches  circulaires  et 
concentriques  sont  régulièrement  rangées  autour  d'un  noyau  ; 
elles  présentent  différentes  nuances.  Cette  pierre  est  remar- 
quable par  des  stries  profondes  et  presque  circulaires,  et  par 
des  lignes  irradiantes  qu'on  observe  au  delà  de  ces  stries,  et 
qui  l'assimilent  aux  pierres  fragiles.  Surface  unie,  grise,  avec 
dépô.t  de  matière  blanche  aux  extrémités. 


CARTON  N    7 


CALCULS  A   STRUCTURE   MIXTE,   AVEC    PRÉDOMINANCE    DE   LA 

TRAME    LAMELLEUSE.    N0'    I     A    16 


La  plupart  des  pierres  à  structure  composée,  qui  se  distin- 
guent par  la  prédominance  des  lamelles  à  l'intérieur,  ont  un 
noyau  distinct,  à  la  place  duquel  on  trouve  quelquefois  des 
vides  ou  des  agglomérations  de  poudre  ou  de  cristaux. 

Ce  carton  présente  des  échantillons  très-curieux  de  ces 
concrétions  à  structure  mixte,  au  point  de  vue  de  la  cristal- 
lisation et  du  développement. 

J'ai  réuni  dans  le  premier  groupe  plusieurs  calculs  dont  la 
base  principale  est  un  sel  calcaire. 

N°  1.  —  Calcul  à  peu  près  rond,sphérique.  NojTau  distinct 
au  milieu  d'un  cercle  très-épais  de  couches  lamelleuses,  sépa- 
rées de  l'écorce  par  une  couche  noirâtre  de  matière  granulée. 
L'écorce  est  une  masse  blanche,  cristallisée,  coupée  par  des 
lignes  irradiantes,  qui  se  terminent  à  la  surface  par  des  aspé- 
rités. On  remarque  aussi  sur  la  coupe  quelques  lignes  circu- 
laires et  des  stries. 

N°  2.  —  Grosse  pierre  oblongue,  à  noyau  dictinct,  irré- 
gulier, entouré  de  lamelles  compactes,  autour  desquelles  on 
voit  une  masse  granuleuse  d'une  teinte  analogue  à  celle  du 
noyau  et  poreuse  vers  la  circonférence.  L'écorce  est  blan- 
che et  marquée  çà  et  là  de  lignes  circulaires  jaunes.  Une 
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portion  de  cette  substance  est  spongieuse.  Les  couches  la- 
mellées  qui  alternent  avec  les  granulations  sont  inégalement 
serrées.  La  croûte  est  grise  et  jaunâtre,  parsemée  de  granu- 
lations fines  et  d'agglomérations  de  cristaux. 

ÎN°  3.  —  Calcul  oblong,  légèrement  aplati.  Noyau  distinct 
et  irrrégulier,  enchâssé  dans  une  cavité  qui  semble  avoir  dé- 
terminé la  forme  du  calcul,  et  circonscrite  par  une  très- 
mince  couche  de  substance  lamelleuse.  Le  reste  de  la  masse 
centrale,  jusqu'à  la  ligne  blanche,  est  formée  par  des  gra- 
nules formant  des  vides  et  des  stries  en  grand  nombre.  Au 
delà  de  la  série  de  couches  blanches  lamellées,  c'est  la  subs- 
tance granuleuse  qui  reparait.  La  surface  extérieure,  héris— 
sée  d'aspérités  peu  saillantes,  est  de  la  même  couleur  que  la 
masse  centrale,  excepté  aux  endroits  où  il  y  a  des  agglomé- 
rations de  cristaux  blancs  très-fins. 

N°  4.  —Petit  calcul  à  noyau  distinct  et  très-dur.  Tout  au* 
tour  est  une  masse  assez  compacte  de  petits  grains  qui  sem- 
blent être  unis  par  des  couches  imperceptibles- de  lamelles. 
Aspérités  peu  saillantes  à  l'extérieur. 

N°  5.  —  Calcul  aplati,  irrégulier,  peu  consistant.  Au  cen- 
tre, une  cavité  très-irrégulière  marque  la  place  du  noyau. 
Les  couches  lamellées  se  distinguent  par  leur  nuance  jaunâtre 
des  amas  de  granules.  La  substance  granulée  est  légèrement 
poreuse.  La  surface  est  écaillée. 

N°  6.  —  Au  centre  de  ce  calcul  oblong  et  sensiblement 
aplati,  on  voit  une  masse  de  matière  terreuse  remplissant 
incomplètement  une  cavité  irrégulière.  Tout  autour,  un 
cercle  irrégulier  de  lamelles  brunes,  très-compactes,  cernées 
par  une  ligne  pâle  autour  de  laquelle  on  remarque  un  inter- 
valle à  peine  visible,  qui  sépare  nettement  la  partie  centrale 
de  la  masse  blanchâtre ,  formée  par  une  innombrable  quan- 
tité de  lamelles  et  de  granules  blancs  très-fins.  Vers  les 
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bords,  des  stries  assez  prononcées.  La  mrfacee  I  recouverte 
d'une  couche  de  matière  grise;  elle  estasse. 

N°  7.  —  Ce  calcul  ressemble  beaucoup  au  précédent  par  la 
configuration  et  par  la.  structure.  Le  centre  esl  une  ma 
blanche,  qui  remplit  incomplètement  une  ravit»'  irrégulâ 
autour  de,  laquelle  se  groupent  de  nombreuses  couches  I 
fines  et  très-serrées  d'une  substance  lamelleuse  grise, sur  les 
bords  de  laquelle  apparaissent  quelques  stries.  Cette  ui. 
centrale  est  entourée  d'une  coque  blanche,  formée  en  grande 
partie  par  des  granulations  fines. 

N°  8.  —  Ici,  le  noyau  se  distingue  à  peine  par  la  nuance, 
qui  est  un  peu  plus  foncée  que  la  masse  circulaire  de  lamelles 
très-fines  et  très-compactes  qui  l'environnent.  Sur  la  cir- 
conférence de  cette  masse  centrale,  on  observe  quelques 
vides,  et,  tout  autour,  quantité  de  stries  et  d'anfractuosités 
formées  par  la  masse  granuleuse  de  l'écorce,  blanche  et  po- 
reuse. Au  delà  est  un  cercle  de  lamelles  très-compactes  qui 
se  confondent  avec  les  granulations.  La  surface,  d'un  jaune 
sale,  est  hérissée  de  légères  aspérités. 

N°  9.  —  Pierre  moyenne,  ovoïde  comme  la  précédente  et 
d'une  structure  plus  compliquée.  Au  centre,  à  la  place  du 
noyau,  quelques  granules  très-serrés,  au  milieu  d'une  pe- 
tite masse  oblongue  de  substance  lamelleuse.  Autour  de  cette 
masse,  un  sillon  très-marqué  sur  les  côtés.  Ensuite,  un 
cercle  irrégulier  de  matière  granulée  et  poreuse,  circonscrit 
par  une  large  ligne  blanche;  et  au  delà,  des  couches  alter- 
nantes et  très-serrées  de  lamelles  et  de  granules.  A  l'exté- 
rieur, une  couche  de  cristaux  blancs,  très-épaisse  aux  deux 
extrémités.  Surface  jaune  et  blanche,  raboteuse. 

N  10.  —  Moitié  d'un  gros  calcul  allongé,  aplati,  que  j'ai 
extrait  depuis  peu  de  temps  de  la  vessie,  et  qui  est  surtout 
remarquable  par  sa  couleur  et  sa  structure  complexe.  Sur  la 
coupe  on  voit  distinctement  la  masse  compacte  que  forme 
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le  noyau  aux  extrémités  duquel  sont  deux  agglomérations 
de  grains  et  de  cristaux,  donnant  faiblement  accès,  de  ma- 
nière à  produire  deux  masses  spongieuses  avec  des  cavités 
dans  lesquelles  se  trouvent  des  grains  blancs.  Des  couches 
lamellées  de  plus  en  plus  serrées  à  mesure  qu'on  avance  de 
la  croûte  qui  est  formée  par  une  couche  mince  d'un  dépôt 
calcaire  d'une  teinte  bleuâtre.  Aux  extrémités  de  la 
pierre  cette  couche  est  plus  épaisse;  quelques  portions  se 
sont  détachées  par  les  mouvements  de  la  vessie. 

N°  11.  —  Le  noyau  n'est  pas  distinct.  Le  centre  est  creusé 
de  quelques  vides  peu  profonds.  Les  couches  très-compactes 
de  lamelles  sont  circonscrites  par  une  ligne  très-foncée, 
autour  de  laquelle  les  granules  très-serrés  forment  une  large 
bande.  Au  delà,  les  lamelles  jaunâtres  alternent  avec  des 
granules  blancs  et  très-fins,  et  forment  une  trame  très-serrée. 
Sur  la  partie  de  l'écorce  qui  n'a  pas  été  entamée  par  l'instru- 
ment, on  aperçoit  la  surface  lisse  sur  les  côtés  et  hérissée  à 
l'extrémité  d'aspérités  très-légères. 

N°  12.  —  Calcul  moyen.  La  masse  centrale  est  lamelleuse. 
On  n'y  distingue  point  de  noyau.  Tout  autour,  les  granules 
forment  une  bande  poreuse.  Au  delà,  une.  bande  circulaire 
de  lamelles;  puis  encore  des  granules  de  même  nuance,  for- 
mant une  masse  poreuse  qui  se  confond  avec  une  matière 
plus  compacte,  de  même  composition  et  d'une  nuance  plus 
claire.  Une  ligne  blanche  très-fine  sépare  cette  masse  des 
couches  extérieures  de  lamelles  qui  alternent  avec  des  gra- 
nulations très-fines.  Surface  lisse. 

N°  13.  —  Calcul  oblong,  aplati  sur  les  côtés.  Le  centre  est. 
un  amas  de  granulations,  formant  des  vides.  Tout  autour, 
plusieurs  couches  très-compactes  de  lamelles,  avec  des  gra- 
nulations ça  et  là.  Au  delà  de  ce  cercle  irrégulier,  une  masse 
poreuse  de  granulations,  circonscrite  par  une  série  d'épaisses 
couches  de  lamelles,  où  l'on  distingue  des  stries  et  des  vides, 
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particulièrement  vers  les  extrémités.  L'extérieur  est  recou- 
vert d'une  sorte  de  pellicule  jaune,  soulevée  ça  <t  là  par  de 
légères  aspérités, 

N<»  14. —  Pierre  oblongue,  sensiblement  aplatie  but  i 
côtés.  Le  centre  est  un  amas  de  granules  formant  des  vide  ; 
au  delà  une  épaisse  bande  de  lamelles,  aux  deux  extrémité 
de  laquelle  il  y  a  des  cavités  irrégulières  et  assez  profond*-. 
Sur  les  deux  cotés  les  lamelles  très-serrées  laissent  à  peine 
paraître  quelques  agglomérations  de  granules.   Aux  deux 
extrémités,  près  de  l'enveloppe  extérieure,  on  retrouve  des 
vides  et  des  stries  profondes.  La  croûte  est  une  substance 
grise,   épaisse,   granuleuse  en  grande  partie.   La  surface 
extérieure,  d'un  blanc  sale,  tirant  sur  le  jaune,  est  hérissée 
d'aspérités  et  de  petits  mamelons. 

N°  15.  —  Deux  fragments  d'une  grosse  pierre  divisée  après 
l'extraction.  La  structure  est  un  mélange  intime  de  gra- 
nules et  de  lamelles.  Celles-ci,  très-serrées,  sont  en  prédo- 
minance à  l'intérieur.  Stries  et  vides  nombreux.  Surface 
extérieure  raboteuse. 

N°  16.  —  Ici ,  la  partie  centrale  est  essentiellement  gra- 
nuleuse; elle  forme  une  sorte  de  gros  noyau,  autour  duquel 
se  pressent  des  couches  très-épaisses  et  très-compactes  de 
lamelles.  Cette  écorce  lamelleuse  forme  des  stries  très-fines 
et  se  confond  avec  la  couche  extérieure  qui  est  granuleuse  et 
qui  forme,  à  la  surface,  des  mamelons  aplatis,  nombreux, 
séparés  par  des  anfractuosités.  La  coupe  offre  l'aspect  d'une 
pierre  cassante. 


RÉCAPITULATION  DE   LA    PREMIÈRE   SECTION. 

Dans  les  trois  espèces  de  calculs  qu'on  vient  de  décrire  et 
qui  forment  la  première  classe  des  concrétions  urinaires,  il  y 
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a  analogie,  sinon  identité  absolue  de  structure  et  de  déve- 
loppement. Ce  sont  toujours  des  cristaux,  des  granules,  des 
lamelles,  des  substances  amorphes  à  l'état  granuleux  ou  pul- 
vérulent, unies  ou  groupées  par  les  lois  de  l'affinité  ou  au 
moyen  d'une  matière  agglutinât ive,  de  provenance  orga- 
nique. 

Les  luis  de  ces  agglomérations  nous  échappent,  mais  on  ne 
peut  en  méconnaître  l'influence. 

Les  différences  que  présentent  entre  elles  ces  concrétions 
sont  secondaires.  La  variété  principale  est  dans  les  détails  et 
dans  l'arrangement  moléculaire.  Les  couches  lamellées  sont 
plus  ou  moins  serrées  et  régulières;  les  granulations  ne  sont 
pas  toujours  disposées  de  la  même  manière.  De  là  les  différen- 
ces de  forme  et  de  texture.  —  Lorsque  les  calculs  sont  striés, 
les  lignes  irradiantes  partent  du  centre  vers  la  circonférence. 
Les  modifications  qui  interviennent  dans  la  direction  ou  la 
disposition  de  ces  lignes,  modifient  nécessairement  la  struc- 
ture sans  la  changer  essentiellement.  Je  n'ai  pas  négligé  ces 
variétés  de  structure  et  de  développement  des  concrétions 
urinaires,  variétés  dont  la  cause  nous  est  inconnue. 
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CARTON  N°   8 

CALCULS  DITS  MURAUX.  N0'    1    A    H.   —  TROISIÈME  SÉRIK. 


Considérations»  préliminaires.  —  L'oxalate  calcaire 
forme  la  base  principale  des  concrétions  brunes  qu'on  dé- 
signa sous  la  dénomination  de  calculs  muraux.  Leur  dureté 
n'est  pas  aussi  grande  qu'on  le  répète  dans  les  livres.  Sans 
doute  quelques-uns  de  ces  calculs  sont  extrêmement  durs  : 
mais  la  plupart  cèdent  facilement  à  la  pression.  Sous  ce  rap- 
port, les  pierres  de  cette  espèce  forment,  comme  les  précé- 
dentes, deux  catégories  distinctes,  eu  égard  à  la  structure. 
Comme  les  calculs  d'acide  urique,  elles  se  présentent,  bien 
que  dans  une  proportion  moindre,  à  l'état  de  poudre  et  de 
graviers. 

1°  Graviers.  —  Les  dépôts  qui  forment  les  calculs  noirs 
sont  quelquefois  expulsés  avec  l'urine,  à  l'état  de  poudre 
noire,  de  grains,  de  gravelle.  J'ai  réuni  à  la  tète  de  ce  carton 
quelques  échantillons  de  ces  dépôts  et  de  ces  petites  concré- 
tions qui  présentent  des  teintes  diverses,  On  y  remarquera^ 
quelques  débris  expulsés  avec  l'urine,  à  la  suite  de  l'opéra- 
tion de  la  lithotritie.  Quelques-uns  de  ces  éclats  sont  remar- 
quables par  leur  volume  et  par  leurs  arêtes  saillantes. 

Les  dépôts  d'acide  urique  sont  unis  souvent  à  l'oxalate 
calcaire.   Beaucoup  de  graviers  noirs  sont  recouverts,  au 
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moment  de  leur  expulsion  spontanée,  d'une  couche  jaune  ou 
grise,  amorphe  ou  cristalline.  Il  en  est  de  même  de  quelques 
calculs. 

Il  y  a  des  graviers  noirs  qui  sont  blancs  à  l'intérieur,  sur- 
tout parmi  les  concrétions  provenant  des-  reins.  L'enveloppe 
extérieure  pourrait  tromper  sur  leur  véritable  nature. 

Nous  avons  placé  à  coté  des  graviers  les  débris  d'un  calcul 
extrait  par  la  taille  de  la  vessie  d'un  malade  de  19  ans.  La 
croûte  est  d'une  belle  couleur  marron,  tandis  que  l'intérieur 
est  blanc.  Cette  enveloppe  brune  est  très-mince. 

Du  reste,  dans  les  concrétions  de  cette  espèce,  la  couleur 
n'est  pas  un  indice  certain  de  leur  composition  chimique, 
comme  pour  les  calculs  d'acide  urique. 

Pour  ce  qui  est  de  la  structure  interne,  les  concrétions 
noires  ne  font  point  exception  à  la  règle  commune.  Elles  se 
développent,  ainsi  que  celles  d'acide  urique,  par  lamelles  et 
par  granules.  Les  variétés  qu'on  observe  dépendent  de  l'ar- 
rangement des  molécules. 

2°  Calculs.  —  l6  Structure  laniellée.  N°  1.  —  Calcul, 
extrait  par  la  taille,  de  la  vessie  d'un  enfant  de  5  ans.  Cou- 
leur brune.  Mamelons  multiples,  saillants,  rugueux. 

Iy°  2.  —  Fragment  d'un  gros  calcul,  extrait  par  la  taille,  de 
la  vessie  d'un  adulte.  Brun-marron.  Surface  granulée.  Les 
plus  gros  grains  sont  distribués  par  groupes.  Matière  très- 
dure. 

N°  3.  —  Le  tiers  d'une  pierre  fragmentée  dans  la  vessie,  à 
I  aide  du  forceps  fenêtre,  extraite  ensuite  par  la  taille.  On 
voit  que  l'action  de  l'instrument  a  détruit  une  partie  des  as- 
pérités de  la  surface,  groupées  en  mamelons. 

N°  4.  —  Moitié  d'un  calcul  de, forme  sphéroïdale.  Struc- 
ture compacte.  Surface  hérissée  de  mamelons  saillants,  re- 
couverte d'une  couche  mince  et  luisante.  Les  mamelons  for- 
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ment  des  groupes  isolés.  Le  noyau  esl  séparé  de  L'écor 
lamellée  et  très-compacte,  par  une  substance  granule 
d'une  nuance  un  peu  plus  pâle. 
N°  5.  —  Dix  éclats  d'une  pierre  murale,  morcelée  dans  U 

vessie  après  la  taille.  Mamelons  disposés  par  groupes,  d'une 
teinte  bleuâtre,  lisses  et  polis.  Tous  les  débris  n'ont  pas  été 
recueillis.  L'ensemble  de  ces  éclats  forme  néanmoins  une 
masse  considérable,  La  pierre  est  noirâtre  à  l'intérieur  et 
d'un  aspect  terreux.  Sur  un  des  fragments,  on  voit  la  trace 
du  foret  à  éclatement. 

J'intercale  ici  deux  pièces  sur  lesquelles  on  observe  quel- 
ques particularités  de  la  structure  mixte  : 

N°  6.  —  Calcul  retiré  après  la  mort.  Oblong,  aplati  sur  les 
côtés;  extrémités  arrondies.  La  structure  interne  est  mixte 
et  très-régulière.  Un  dépôt  jaunâtre  recouvre  incomplètement 
la  surface  extérieure.  Le  reste  est  formé  par  des  groupes  de 
mamelons,  très-petits  et  très-nombreux.  Les  mamelons  con- 
servent leur  couleur  brune.  Ils  sont  distribués  par  groupes. 

N°  7.  —  Pierre  noire,  régulièrement  arrondie,  finement 
granulée  à  la  surface.  Une  cavité  centrale  remplace  le  noyau, 
et  tout  autour  se  pressent  des  couches  lamelleuses  très-ser- 
rées. De  ce  point  central  partent  des  stries  divergentes, 
formant  des  faisceaux.  Entre  ces  stries,  on  remarque  des 
agglomérations  de  matière  noire  qui  se  combinent  avec  des 
lamelles  irrégulièrement  disposées.  L'écorce  est  entamée. 
Quelques  calculs  muraux  à  lamelles  présentent  à  la  coupe 
un  noyau  d'acide  urique  ou  d'une  substance  calcaire  terreuse 
et  amorphe, qui  se  détache  quelquefois,  de  sorte  que  le  centre 
du  calcul  présente  une  cavité.  Cette  particularité  se  retrouve 
dans  d'autres  pièces  de  la  collection.  Dans  tous  ces  échan- 
tillons, la  structure  qui  entoure  immédiatement  la  partie 
centrale  est  très-nette. 
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Autour  du  noyau  se  déposent  successivement  des  couches 
brunes  plus  ou  moins  épaisses,  très-serrées  vers  le  centre. 
Quelquefois  elles  adhèrent  au  noyau,  tandis  qu'en  approchant 
de  la  circonférence,  les  lamelles  s'écartent,  s'isolent  et  lais- 
sent entre  elles  des  espaces  vides  qui  ressemblent  à  de  petits 
godets.  C'est  là  structure  granuleuse  qui  prédomine  dans 
cette  partie.  Les  fentes  qu'on  remarque  dans  ces  concrétions 
diffèrent  par  la  forme  des  vides  que  présentent  les  calculs 
d'acide  urique. 

D'autres  fois,  au  lieu  de  cavités,  ce  sont  des  proéminences, 
des  points  saillants  qu'on  observe  dans  l'épaisseur  de  l'é- 
corce,  en  dehors  clu  noyau.  Elles  sont  recouvertes  par  de 
nouvelles  couches,  qui  suivent  les  ondulations  et  les  an- 
fractuosités,  c'est-à-dire,  qui  se  moulent  sur  des  accidents 
de  configuration.  On  a  ici  la  démonstration  de  ce  que  nous 
avançons  plus  loin  touchant  l'influence  de  la  structure  sur  la 
configuration  des  calculs.  (V.  aussi  les  cas  rares.) 

On  ne  confondra  pas  les  aspérités  de  la  surface  des  cal- 
culs qui  résultent  de  cette  structure,  avec  celles  qui  pro- 
viennent des  derniers  grains  d'adhérence  récente.  Que  ces 
grains  soient  d'oxalate  calcaire  ou  non,  ils  présentent  des 
dispositions  aussi  nombreuses  que  variées  et,  jusqu'à  présent 
inexplicables. 

C'est  particulièrement  sous  l'influence  des  dépôts  d'oxalate 
calcaire  associés  à  ceux  d'acide  urique,  que  se  produisent  les 
effets  les  plus  extraordinaires.  Beaucoup  de  cas  rares  pren- 
nent ainsi  naissance.  On  ne  se  lasse  pas  d'admirer  l'étendue, 
la  forme,  la  coloration  variée  de  ce  nombre  prodigieux  de 
lamelles  et  de  granulations,  tantôt  isolées,  tantôt  réunies  en 
groupes  qui  forment  l'écorce  extérieure  de  ces  concrétions, 
ou  bien  une  suite  de  mamelons  arrondis,  à  surface  lisse,  re- 
couverte parfois  elle-même  d'une  sorte  de  vernis  brun,  mar- 
ron, bleuâtre  ou  bleu.  Les  variétés  sont  si  nombreuses,  que 
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la  description  est  insuffisante,  il  (au1  roir,  (N(    I  ei  6  deo 
carton  et  le  carton  des  cas  raresj 

2°  structure  granulée.   —  Les    Concrétions   d'OX&Iatè 

calcaire  se  forment  aussi  par  granulations,  d'une  manière 
analogue  à  celle  des  calculs  d'acide  urique  granulés.  Los  va- 
riétés sont  nombreuses. 

Dans  quelques  cas,  la  structure  est  mixte,  avec  alternance 
régulière  de  granules  et  de  lamelles. 

Autour  d'une  agglomération  de  cristaux,  de  granules  ou 
d'une  substance  terreuse  amorphe,  se  forme  une  croûte  plus 
ou  moins  épaisse,  jaune  ou  brune,  d'apparence  lamelleuse 
ou  mixte.  La  croûte  du  calcul  n°  8  présente  une  structure  la- 
mellée  très-régulière. 

Tantôt  la  surface  est  unie,  tantôt  elle  est  recouverte  de 
granulations  fines ,  mais  sans  saillies  proéminentes ,  sans 
pointes  ni  mamelons  isolés.  Au  centre  de  la  masse,  soli- 
dement enveloppée  dans  sa  croûte,  on  trouve  parfois  un 
noyau.  (N°  10.) 

Dans  certains  cas,  les  dépôts  granuleux,  au  lieu  de  former 
une  masse  centrale,  sont  placés  dans  les  vides  formés  par 
les  lamelles,  où  ils  sont  solidement  fixés.  Cette  disposition 
répond  à  la  structure  mixte,  dont  la  collection  présente  un 
grand  nombre  de  variétés. 

Un  caractère  remarquable  et  commun  à  beaucoup  de  cal- 
culs muraux  lamelles,  c'est  la  forme  généralement  arrondie 
de  ces  concrétions  et  l'uniformité  de  configuration  Me  leur 
surface. 

Les  uns  sont  unis,  lisses,  luisants,  comme  vernissés  :  les 
autres  sont  recouverts  de  légères  granulations,  sans  aspé- 
rités. Il  en  est  dont  la  croûte  est  double  et  présente  deux 
nuances  très-distinctes  et  parfaitement  visibles.  L'un  de  ces 
calculs  (le  n°  9)  que  j'ai  écrasé  dans  la  vessie  au  moyen  d'un 
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fort  lithoclaste,  était  recouvert  en  plusieurs  endroits  de  pe- 
tits cristaux  blancs,  brillants. 

On  voit  ici  (nos  9  et  11.  V.  aussi  aux  pierres  morcelées  dans 
la  vessie)  les  débris  considérables  d'un  calcul  noir  que  j'ai 
réduit  en  fragments  dans  la  vessie,  et  le  tiers  environ  d'un 
autre  calcul  delà  même  espèce  qui  résista  d'abord  à  une  forte 
pression  de  la  tenette,  et  qui  céda  aussitôt  que  le  perforateur 
conique  eut  traversé  la  croûte. 


CARTON  N    9 


GRAVIERS  ET  CALCULS  DE  CYSTINE.   N°M    A   \  2.   —  QUATRIÈME  SÉRIE. 


Les  calculs  de  cystine  sont  rares  et  faciles  à  reconnaît  re, 
à  l'état  de  pureté  ;  mais  ils  échappent  facilement  au  regard , 
quand  ils  sont  composés  de  cystine  et  d'autres  matières  (1). 

L'urine,  dans  laquelle  prédomine  cet  oxyde,  ne  présente 
point  de  caractères  propres  à  le  faire  reconnaître  à  la  vue  (2), 
On  n'y  parvient  que  par  les  procédés  de  l'art. 

Lorsque  la  cystine  cesse  d'être  tenue  en  dissolution  dans  les 
urines,  elle  se  solidifie  en  petites  masses,  et  forme,  ainsi  que 
les  autres  dépôts  urinaires,  des  calculs  et  même  des  pierres 
volumineuses.  La  matière  solidifiable  est  parfois  très-abon- 
dante. Les  malades  peuvent  rendre  pendant  longtemps  des 
urines  dans  lesquelles  prédomine  ce  principe. 

J'ai  placé  sur  ce  carton,  tout  ce  qui  me  reste  en  fait  de  con- 
crétions de  cystine,  les  dépôts  granuleux,  les  graviers  et  les 
débris  de  pierres  rendus  par  les  malades,  après  la  taille  ou  la 
lithotritie. 

La  gravelle  de  cystine  n'est  pas  aussi  commune  que  le  pré- 

(i)  Voir  les  faits  recueillis  dans  un  mémoire  spécial  que  j'ai  présenté  à  l'Aca- 
démie des  Sciences,  et  qui  a  été  reproduit  dans  le  Traitement  médical  et  préser- 
vatif de  la  pierre  et  de  la  gravelle.  Paris,  in-8,  1S40,  p.  403. 

(2)  Voir  une  note  de  M.  Pelonze.  s  la  suite  du  mémoire  cité,  p.  437. 
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tendent  quelques  auteurs.  Les  fragments  et  les  débris  qui 
manquent  ont  servi  pour  les  analyses. 

Les  numéros  1  et  2  sont  les  débris  de  deux  pierres  que  je 
broyai  dans  mon  service  de  l'hôpital  Necker,sans  soupçonner 
leur  nature. 

N°  3.  —  Fragment  d'un  calcul  extrait  par  la  taille,  et 
recouvert  d'une  couche  de  cystine. 

N°  4.  —  Deux  éclats  d'un  calcul  que  j'ai  extrait  par  la  taille, 
et  divisé  avec  le  coin,  de  manière  à  faire  voir  les  stries  irra- 
diantes de'la  circonférence  au  centre;  disposition  qu'on  re- 
marque aussi  sur  d'autres  pièces. 

N°  5.  -—  Le  quart  d'un  calcul  de  cystine  que  je  tiens  du 
célèbre  Liston,  chirurgien  anglais.  On  voit  tout  à  côté  un 
éclat  que  j'en  ai  détaché  à  l'aide  du  coin  et  du  marteau. 

N°  6.  —  Eclats  d'une  pierre  broyée  au  moyen  du  forceps. 
Les  petits  débris  et  les  éclats  qui  manquent  ont  servi  aux 
analyses. 

N°  7.  —  Débris  pierreux,  rendus  après  une  opération  de 
lithotritie  pratiquée  par  M.  Caudemont. 

N°  8.  —  Débris  d'une  pierre,  broyée  d'après  les  procédés  de 
la  lithotritie,  dans  la  vessie  d'un  malade,  frère  de  celui  auquel 
j'ai  extrait  par  la  taille  la  pierre  n°  9. 

N°  9.  —  Moitié  d'une  grosse  pierre  de  cystine,  très-remar- 
quable par  sa  forme  régulière,  sa  structure  extérieure  et  inté- 
rieure, ses  stries  divergentes  et  irradiantes,  l'arrangement 
de  ses  parties  constituantes  et  sa  couleur  à  part. 

Ce  calcul,  le  plus  gros  que  l'on  connaisse  de  son  espèce,  est 
un  véritable  type.  Quelques  mots  seulement  sur  sa  prove- 
nance : 

Deux  frères,  Irlandais  de  naissance,  à  peu  près  du  même 
âge,  ayant  passé  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  à  voyager, 
réclamèrent  mes  soins.  Ils  avaient  tous  deux  une  grosse  pierre 
dans  la  vessiet 
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Decesdeux  pierres,  Tune  (n°  8)  lut  détruitepar  lalitho- 
tritie,  l'autre  (n°  9)  extraite  par  la  taille.  Ona  30U    lesyeax 

la  moitié  de  cette  pierre  remarquais •:  L'autre  moitié  aété 
déposée  dans  les  collections  du  musée  Dupuytren. 
Les  petits  tas  de  débris,  placés  autour  de  cette  pierre,  ont 

la  même  provenance.* 

N°  10.  —  Échantillon  remarquable  par  sa  pureté  et  la 
netteté  des  cristaux;  je  l'ai  obtenu  à  l'aide  du  coin. 

N°  11.  —  Débris  rendus  avec  les  urines,  à  la  suite  d'une 
opération  de  lithotritie. 

j^o  i2#  __  Tjne  grosse  pierre  de  cystine,  à  peu  près  pure, 
d'après  une  analyse  de  mon  ami,  M.  Henri  Sainte-Claire 
Deville.  Cette  pièce  a  été  morcelée  dans  la  vessie,  le  23 
mars  1867,  à  l'hôpital  Necker.  Les  traces  du  foret  sont  très- 
visibles  sur  la  grosse  pierre.  Cette  pierre  n'a  pas  éclaté  éga- 
lement, parce  qu'elle  se  trouvait  mal  placée  dans  la  tenette. 
On  voit  à  coté  les  éclats  qui  ont  été  détachés  sous  l'action  de 
l'appareil. 
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CARTON  N°  10 

«RAVIERS   ET  CALCULS   CREUX.   N°*  1    A    25.  —  CALCULS    A    FENTES. 
N°*   26    A   43.    —   CINQUIÈME   SÉRIE. 


On  remarque  sur  la  coupe  d'un  très-grand  nombre  de 
calculs,  des  creux  et  des  vides,  des  stries,  des  fentes.  Ce  car- 
ton présente  divers  échantillons  de  ces  concrétions. 

Les  concrétions  urinaires  à  cavités  centrales  se  forment 
autour  d'un  noyau  de  matières  organiques,  c'est-à-dire,  d'un 
globule  muqueux,  d'un  caillot  sanguin,  ou  de  toute  autre 
substance  qui  finit  par  s'altérer  et  se  réduire  en  poussière. 

Ce  noyau  provisoire  est  formé  quelquefois  par  une  matière 
végétale  qui  se  putréfie,  et  qui  laisse  un  vide  au  centre  de  la 
concrétion.  Plusieurs  des  calculeux  que  j'ai  opérés  par  la 
lithotritie,  avaient  introduit  dans  leur  vessie  des  matières 
végétales  qu'on  n'a  pu  retrouver. 

La  cavité  centrale  de  ces  calculs  varie  de  configuration  et 
de  volume.  Des  calculs  très-volumineux  ont  une  cavité  cen- 
trale très-petite.  D'autres,  au  contraire,  ont  la  croûte  très- 
mince  et  la  cavité  énorme.  Les  débris  des  matières  organiques 
qui  disparaissent  parfois,  sont  très-visibles  dans  la  plupart 
des  calculs  à  grandes  cavités. 

Tous  les  échantillons  que  j'ai  groupés  sur  ce  carton  offrent 
des  particularités  notables.  Quelques-uns  ressemblent  à  des 
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noyaux  de  fruits  ;  d'autres  offrent  les  apparences  d"une 
ampoule.  Cette  configuration  n'est  pas  rare. 

Quand  la  cavité  centrale  est  considérable,  la  croûte  se 
brise  et  laisse  voir  une  poudre  noire. 

Quelquefois  ces  calculs  creux  présentent  aussi  des  fentes  et 
des  vides. 

Les  uns  sont  oblongs,  les  autres  arrondis  :  les  mis  sont  angu- 
leux, les  autres  aplatis.  Quelquefois  la  cavité  est  très-régu- 
lière. 

Calculs  lamelles  à  fentes.  —   N°*   26   à   43.  —   On 

passe  par  une  transition  insensible  des  calculs  creux  à  ceux 
qui  ont  des  fentes  et  des  vides. 

Les  couches  larnellées  qui  constituent  les  calculs  d'acide 
urique.  au  lieu  d'être  serrées  les  unes  contre  les  autres,  de 
manière  à  former  une  masse  compacte.,  se  trouvent  fréquem- 
ment  isolées,  séparées  par  des  intervalles  ou  des  fentes  prolon 
gees,  d'où  résultent  des  interstices  et  des  vides. 

Comme  complément  de  l'exposition  que  j'ai  faite  de  ces 
calculs  dans  mon  Traité  de  V affection  caleuleuse.  j'ai  réuni  ici 
un  certain  nombre  de  pièces  qui  présentent  cette  structure. 

On  remarquera  que  ces  fentes  prolongées  se  trouvent  prin- 
cipalement autour  du  noyau,  ou  vers  le  centre,  à  la  place  du 
noyau,  ou  entre  le  noyau  et  l'écorce.  vers  la  circonférence ,  et 
quelquefois  sous  la  croûte  extérieure. 


CARTON  Nil 

KXF0L1AT10N   DES   CONCRETIONS    URINAIRES.    CALCULS   EXPOLIES. 
N"    i    'A    3n.    —    SIXIÈME    SÉRIE. 


À  le  bien  considérer,  l'extuliatioii  n'est  qu'un  mode  parti- 
culier de  morcellement  des  concrétions  urinaires.  Les  calculs 
s'exfolient  spontanément,  soit  dans  la  vessie,  soit  après 
l'extraction. 

Parmi  les  nombreuses  variétés  dé  a  acrétions.  <i<ma- 
Ions  d'abord  les  graviers  et  les  calculs  d'acide  urique,  dont 
le-  dernières  couches  larnellées  se  détachent  avant  d'étresoli- 
dement  tixées  sur  la  masse.  Dans  beaucoup  d'atit  -  s,  la 
croûte  une  fois  formée  se  brisé  spontanément.  Ces  fragments 
expulsés  par  l'urine  ont  été  pris  souvent  pour  des  graviers 
ordinaires;  mais  si  on  les  eût  examinés,  de  près,  on  eût  dé- 
couvert des  traces  manifestes  de  leur  adhérence  à  la  mass 
pierreuse.  C'est,  en  outre,  sur  les  calculs  exfoliés  qu'il  esi 
possible  surtout  d'étudier  la  disposition  des  lames  et  des  la- 
melles concentriques  dans  les  graviers  et  les  calculs  lamelle-. 
Pour  cette  étude,  il  convient  de  choisir  les  concrétions  dont 
la  texture  est  la  moins  serrée.  En  effet,  dans  les  fragments 
ou  les  éclats  les  plus  propres  à  faire  saisir  la  superpo- 
sition des  lamelles.,  il  y  a  toujours  un  peu  de  confusion 
précisément  à  cause  de  l'extrême  adhérence  des  lames  les 
unes  aux  autres  :  on  ne  peut  les  séparer,  les  isoler  sans  le- 
briser.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  concrétions  à  structure 
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peu  serrée,  où  les  lamelles  les  plus  minces  se  détachent  faci- 
lement, de  sorte  qu'on  peut  les  considérer  sous  leurs  deux 
faces,  et  saisir  les  rapports  des  unes  avec  les  autres  et  leur 
mode  de  juxtaposition. 

Cette  disposition  est  remarquable  clans  ces  échantillons 
d'un  blanc  sale  que  j'ai  réunis  sur  ce  carton.  J'appelle  no- 
tamment l'attention  de  l'observateur  sur  cet  énorme  tas 
de  débris  d'une  grosse  pierre  extraite  par  moi  en  1829. 
L'extraction  se  fit  par  l'hypogastre,  à  l'hôpital  Necker.  On 
ne  trouva  point  de  noyau  au  milieu  de  ces  débris  dont  nous 
ne  présentons  que  la  moitié  (1).  J'ai  choisi  les  éclats  les  plus 
volumineux.  Ils  sont  aplatis,  minces  pour  la  plupart,  et 
presque  tous  lisses  et  unis  à  la  surface  extérieure.  Quelques- 
uns  sont  même  recouverts 'd'une  couche  brillante  d'une  teinte 
jaune.  Chaque  fragment  est  un  assemblage  de  plusieurs  la- 
melles très-fines,  très-serrées,  mais  peu  adhérentes,  par 
conséquent  faciles  à  isoler.  Les  couches  régulières  résultent 
de  la  réunion  des  lamelles.  La  cassure  présente*  une  dispo- 
sition d'un  aspect  cristallin,  d'une  structure  en  apparence 
fibreuse;  on  dirait  des  écailles  superposées.  Ce  mode  de  cris- 
tallisation imparfaite  se  remarque  dans  les  pièces  où  les 
principes  de  l'acide  urique  sont  associés,  soijt  au  phosphate, 
soit  à  l'urate  d'ammoniaque. 

Nous  ne  décrivons  pas  les  graviers  (nos  1  à  15  )  qui  pré- 
sentent les  principales  formes  d'exfoliation. 

N°  16.  Petit  calcul  oblong,  aplati  ;  structure  lamellée,  ré- 
gulière, très-serrée.  Extrait  de  la  vessie  d'un  enfant  de  8  ans. 
L'exfoliation,  très -superficielle,  était  antérieure  à  l'opé- 
ration. 

Nos  17,  18,  19.  Calculs  oblongs,  aplatis,  à  structure  com- 
pacte et  lamellée,  exfoliés  dans  la  vessie  longtemps  avant 
que  j'en  fisse  l'extraction  par  la  taille. 

(1)  Voir  le  carton  et  la  boite. 
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Le  premier,  dontla  croûte  s'est  détachée  en  grande  partie, 
appartenait  à  un  enfant  de  5  ans.  Lea  deux  autres  apparte- 
naient à  des  adultes  qui  avaient  des  rétrécissements  de  l'u- 
rèthre  non  dilatables  et  qu'il  fallut  opérer  par  la  taille. 

Ces  cas  d'exfoliation  furent  les  premiers  qui  attirèrent 
mon  attention. 

N°  20.  Ici  l'exfoliation  est  profonde.  Sur  Les  deux  fragments 
de  cette  grosse  pierre,  la  croûte  blanche  s'est  en  grande 
partie  détachée  irrégulièrement. 

Il  nous  paraît  inutile  de  décrire  les  fragments  et  les  éclats 
qui  viennent  ensuite,  et  les  écailles  destinées  à  montrer  la 
juxtaposition  des  lamelles. 

Le  n°  30  résume  toute  la  démonstration. 

Les  derniers  fragments  (27  à  35)  sont  particulièrement 
destinés  à  faire  voir  la  disposition  des  couches  intérieures  et 
leur  concavité.  Dans  ces  fragments,  la  séparation  de*  la- 
melles est  très-difficile.  Le  calcul  n°  36,  extrait  récemment, 
n'a  pas  résisté  à  Faction  de  la  scie,  il  s'est  brisé. 
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CONFIGURATION  DES   CONCRETIONS   URINAIRES.    INFLUENCE   DU    NOTAC. 
N°*    1    A    18.    —    PREMIÈRE   SÉRIE. 


Dans  Tes  applications  de  la  lithotritie,  la  configuration  des 
calculs  a  une  très-grande  importance.  Les  pièces  de  cette  col- 
lection présentent  les  principales  variétés  de  configuration, 
provenant,  soit  de  la  position  du  noyau,  soit  de  la  structure 
intime  du  calcul,  soit  encore  de  l'action  ou  de  la  conformation 
des  organes. 

Forme   naturelle  des   concrétions  urinaires.    — 

A  l'état  rudimentaire,  les  concrétions  urinaires,  et  notam- 
ment celles  qui  ont  pour  base  l'acide  urique,  se  présentent 
sous  la  forme  de  granules  arrondis.  C'est  le  cas  ordinaire  de 
la  gravelle  lamellée  d'acide  urique  pur.  La  forme  des  gra- 
viers granulés  et  mixtes  n'est  pas  aussi  régulière  ;  ils  sont  al- 
longés, anguleux,  et  se  transforment  plus  tôt  que  les  graviers 
lamelles. 

Les  graviers  bruns  et  noirs,  qui  se  composent  surtout 
d'oxalate  calcaire,  sont  très-irréguliers.  Les  graviers  s'al- 
longent encore  davantage  lorsque  l'oxalate  calcaire  se  com- 
bine avec  l'acide  urique.  Les  plus  grandes  variétés  de  forme 
se  rencontrent  parmi  les  graviers  gris,  blancs,  terreux.  Du 
reste,  les  irrégularités  de  forme  dépendent  des  variétés  de 
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structure  et  de  composition  du  noyau  et  des  enveloppes.  A 
quelques  exceptions  près,  plus  le  calcul  vésical  grossit,  plus  il 
s'éloigne  de  sa  forme  première. 

Formes  extraordinaires. — ïl  y  a  des  calculs  coniques, 
pyramidaux,  triangulaires,  cubiques,  carrés,  etc.  On  a  vu 
des  pierres  qui  ressemblaient  à  un  champignon,  à  un  cœur, 
à  un  cerveau.  D'autres  sont  fortement  comprimées,-  à  fa- 
cettes. (V.  l'Introduction.) 

L'aplatissement  et  les  facettes  ne  sont  pas  toujours  le  résul- 
tat de  la  pluralité  des  calculs.  On  trouve  souvent  dans  la 
vessie  de  nombreux  calculs  qui  ne  sont  ni  aplatis,  ni  à  fa- 
cettes. Quelques-uns  sont  parfaitement  ronds  et  lisses. 

J'ai  retiré  quatre  pierres  de  la  vessie  d'un  malade.  L'une 
était  allongée,  la  deuxième  ressemblait  à  une  pyramide  trian- 
gulaire. 

De  ce  qu'un  calcul  est  arrondi  et  lisse,  il  ne  faut  pas  con- 
clure que  la  vessie  n'en  contient  pas  d'autres. 

Les  formes  extraordinaires  des  calculs  n'ont  point  de  cause 
connue.  On  ne  sait  rien  des  rapports  qui  existent  entre  l'es- 
pèce des  calculs  et  leur  forme.  Les  calculs  muraux,  auxquels 
on  attribue  généralement  la  forme  ronde,  sont  quelquefois  cu- 
biques, quadrilatéraux,  etc. 

La  longueur  de  certains  calculs  des  reins,  des  uretères  et 
de  l'urèthre,  est  attribuée  à  l'action  de  ces  divers  organes, 
que  l'on  considère  comme  des  moules.  On  trouve  cependant 
des  calculs  très-allongés  dans  la  vessie,  et  des  calculs  ronds 
ou  ovoïdes  dans  les  uretères  et  dans  l'urèthre. 

On  ne  trouve  pas  plus  de  rapports  entre  les  déformations 
de  la  vessie  et  les  calculs  annulaires,  perforés,  branchus,  ar- 
ticulés, en  chapelet,  en  croissant,  etc.  Ces  formes  singulières 
se  rattachent  souvent  à  des  circonstances  qui  méritent  d'être 
attentivement  étudiées,  avec  d'autant  plus  de  soin  qu'el- 
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les.  concourent  aussi  à  modifier  la  structure  de  la  pierre. 

De  la  couche  extérieure  de»  calcul*.  —  Il  I àul  <li- 

viser  la  pierre  pour  connaître  sa  structure  intérieure  ei  déter- 
miner le  rang  qu'elle  occupe  dans  la  série;  mais  à  ht  coupe  oh 
ne  voit  qu'une  faible  partie  des  couches  superposées.  Comme 
il  n'est  pas  possible  de  pénétrer  graduellement  de  la  périphé- 
rie vers  le  centre,  il  est  indispensable  d'étudier  la  formation 
successive  des  concrétions,  en  passant  des  plus  petites  aux 
plus  grosses,  sans  oublier  que  ces  corps,  laissés  dans  la  vessie, 
peuvent  grossir  indéfiniment.  On  comprend  de  quelle  impor- 
tance est  l'étude  de  la  couche  extérieure  de  la  pierre, 
c'est-à-dire  de  la  surface  de  la  pierre,  au  moment  de  l'ex- 
traction. 

Dans  un  très-grand  nombre  de  cas,  la  couche  externe 
diffère  des  autres  parties  de  la  pierre  par  sa  composition,  sa 
structure  et  sa  couleur. 

Il  est  utile  d'établir  ici  quelques  distinctions  pour  mieux 
apprécier  les  caractères  particuliers  de  la  couche  exté- 
rieure. 

1°  On  observe  souvent  à  la  surface  des  pierres  entières  ou 
fragmentées,  qui  ont  séjourné  longtemps  clans  la  vessie,  une 
couche  plus  ou  moins  épaisse  de  matière  grise  ou  blanche. 
d'un  aspect  pulvérulent  et  quelquefois  très-compacte.  C'est 
du  phosphate  calcaire  ou  de  l'urate  de  soude,  produit  d'une 
phlegmasie  de  la  vessie. 

Quand  la  phlegmasie  vésicale  est  survenue  peu  avant  l'ex- 
traction de  la  pierre,  la  couche  de  matière  grise  est  mince, 
souvent  même  la  surface  de  la  concrétion  ne  présente  qu'une 
légère  teinte  cendrée. 

Cette  couche  accidentelle,  hors  un  petit  nombre  de  cas, 
n'influe  en  rien  sur  la  configuration  de  la  pierre.  C'est  comme 
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un  élément  adventice  qui  se  superpose  aux  éléments  consti- 
tuants. 

Les  pierres,  les  fragments  de  calcul  et  les  graviers  qui  ne 
présentent  pas  cette  couche  grise,  au  moment  de  l'extraction, 
n'ont  pas  déterminé  de  catarrhe  vésical. 

Si  la  phlegmasie  se  prolonge,  la  couche  phosphatique  peut 
acquérir  beaucoup  d'épaisseur.  C'est  ce  qu'on  voit  souvent  en 
divisant  les  grosses  pierres. 

Ce  dépôt  superficiel  n'est  pas  toujours  en  raison  de  l'inten- 
sité et  de  la  durée  de  la  phlegmasie  vésicale.  On  a  fait  de 
nombreuses  suppositions  au  sujet  des  conditions  dans  les- 
quelles se  fait  ce  dépôt-,  dont  l'épaisseur  varie  dans  la  même 
pierre,  et  surtout  dans  les  pierres  à  configuration  peu  régu- 
lière. L'inégalité  d'épaisseur  se  remarque  surtout  dans  les 
grosses  pierres  qui  ont  une  forme  régulière.  Comme  ces 
dépôts  accidentels  dépendent  d'une  phlegmasie  vésicale,  ils 
cessent  en  même  temps  que  la  phlegmasie,  sauf  à  se  repro- 
duire avec  elle.  Dans  l'intervalle,  le  calcul  se  développe  par 
l'adjonction  des  matières  solidifiables  de  l'urine.  De  là  les 
couches  alternantes,  si  variables  quant  à  l'épaisseur,  à  la  den- 
sité, à  la  couleur,  au  mode  d'adhérence,  quand  elles  adhèrent 
les  unes  aux  autres. 

On  ne  confondra  pas  avec  cette  couche  superficielle  de 
phosphate  calcaire  qui  recouvre  un  grand  nombre  de  calculs, 
d'autres  dépôts  d'une  nature  différente  qui  se  font  aussi  à  la 
surface  de  la  pierre.  Ces  dépôts  sont  le  plus  souvent  des  gra- 
nules ou  des  matières  cristallisées  qui  affectent  des  formes 
particulières  et  qui  changent  la  configuration  dé  la  pierre. 

Les  cristaux  sont  tantôt  isolés,  tantôt  agglomérés,  surtout 
aux  extrémités  des  grosses  pierres,  {V.  les  calculs  granulé*  @i 
les  cas  rares.) 

Ces  agglomérations  de  cristaux  se  forment  vers  la  fin  de  la 
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maladie*  à  la  suite  des  désordres  occasionnée  par  ta  présence 
de  1a pierre.  Les  concrétions  d'acide  urique  ei  d'oxalate  cal- 
caire en  offrent  de  nombreux  exemples.  Ou  voit  sur  quel 

gros  calculs  de  la  collection  des  masses  isolées,  distinctes, 
auxquelles  sont  venus  s'ajouter  de  nouveaux  grains,  dont 
quelques-uns  adhèrent  à  peine.  Ces  derniers  laits  servent  de 
complément  aux  preuves  que  j'ai  données  du  développement 
des  calculs  granulés  en  général.  C'est  la  même  disposition. 
Au  lieu  des  petites  aspérités  déprimées  ou  arrondies,  formant 
les  grains  disposés  comme  les  granulations  des  fraises  ou  des 
mûres,  on  observe  des  agglomérations  isolées  de  grains  ou  de 
cristaux  qui  acquièrent  une  certaine  épaisseur. 

On  comprend  combien  il  importe  au  praticien  de  connaître 
ces  singularités  de  structure  anomale  de  l'extérieur  des 
calculs. 

Ces  anomalies  de  structure,  qu'on  n'observe  pas  unique- 
ment sur  les  pierres  murales,  peuvent  occasionner  des  mé- 
prises. 

Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  les  aspérités  formées  par  des 
grains  et  de  petits  cristaux  à  la  surface  des  calculs  granulés 
extérieurement.  Les  échantillons  que  j'en  ai  donnés  rappel- 
lent la  petite  pierre  hérissée  de  poils  dont  parle  Mac  Gill. 
Cette  disposition  très-curieuse,  dont  on  connaît  de  nom- 
breuses variétés,  ne  change  pas  la  forme  ordinaire  du  calcul. 

Toutes  les  variétés  de  dépôts  qui  modifient  diversement  la 
surface  et  la  croûte  des  grosses  pierres,  à  une  période  avancée 
de  la  maladie,  sont  la  conséquence  habituelle  des  change- 
ments survenus  dans  la  composition  de  l'urine,  par  suite  de 
l'état  des  organes  de  l'appareil  liminaire,  changements  qui 
déterminent  la  nature  des  dépôts,  d'après  l'analyse  chimique. 

C'est  à  cet  ensemble  d'influences  qu'il  faut  rapporter  les 
caractères  qui  distinguent  la  forme, la  composition  et  la  struc- 
ture de  la  croûte  dans  les  gros  calculs. 
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Un  grand  nombre  de  calculs  ont  une  surface  polie  et  comme 
vernie  et  brillante,  dont  la  teinte  peut  être  blanche,  brune, 
jaune,  noire  et  même  bleuâtre. 

Ce  poli  vitreux  ne  s'étend  pas  toujours  sur  la  surface  en- 
tière des  calculs  ;  il  ne  recouvre  que  quelques  membres,  ou 
les  facettes  et  les  points  par  lesquels  les  calculs  sont  en  contact 
dans  la  vessie  et  surtout  dans  l'urèthre. 
'  H  ne  faut  pas  croire  que  ces  calculs,  d'apparence  vitreuse, 
puissent  rester  longtemps  dans  la  vessie  sans  augmenter  de 
volume  ni  changer  de  caractère.  Sur  cette  surface  brillante  il 
se  fait  d'autres  dépôts  plus  ou  moins  épais,  de  matière  blan- 
che ou  grise,  que  recouvre  à  son  tour  une  nouvelle  couche 
vernie.  On  voit  sur  plusieurs  éclats  de  pierre  qui  figurent 
parmi  les  cas  rares,  des  couches  variées,  en  général  très- min- 
ces, et  cette  couche  vernie  qui  a  le  brillant  du  mica.  Bru- 
gnatelli  a  constaté  par  l'analyse  chimique  que  ces  couches 
dorées  sont  composées  de  phosphate  de  magnésie  et  de  chaux, 
et  d'une  substance  animale  particulière. 


CARTON  N    13 


INFLUENCE    DU    NOYAU    SUR    LE    DEVELOPPEMENT,    LA     STRUCTURE 

ET   LA    CONFI*GURATION 

DES    CALCULS.    N0'    1    A    18.    —    DEUXIÈME     SÉRIE. 


Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  des  caractères  propres 
du  noyau;  il  en  a  été  question  dans  les  considérations  préli- 
minaires. Nous  traitons  ici  de  son  influence  sur  le  dévelop- 
pement, la  structure  et  la  configuration  de  la  pierre. 

Pour  constater  cette  influence,  il  n'y  a  qu'a  examiner  la 
plupart  des  pièces  de  la  collection.  Il  est  facile  de  s'apercevoir 
que  leur  configuration  dépend  en  partie  de  la  forme  et  de  la 
situation  du  noyau. 

L'action  du  noyau  sur  la  configuration  des  concrétions 
urinaires  est  particulièrement  sensible  dans  les  pierres  d'a- 
cide urique  et  d'oxalate  calcaire. 

Bien  que  le  fait  général  soit   incontestable,    dès  qu'on 
aborde  les  cas  particuliers  et  qu'on  descend  aux  détails,  on 
s'aperçoit,  aux  difficultés  qui  se  présentent,  que  le  sujet 
loin  d'avoir  été  sérieusement  étudié. 

A  ce  qui  a  été  exposé  sur  ce  sujet  dans  le  Traité  de  l'affec- 
tion calcutense  (l) ,  j'ajouterai  ici  quelques  nouvelles  expli- 
cations qui  seront  d'autant  plus  faciles  à  saisir,  qu'on  aura 
les  objets  sous  les  yeux. 

Calculs  à  noyau  excentrique.    —    C'est   dans  cette 

(1)  Pages  67-113. 
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espèce  de  calculs  et  dans  ceux  qui  ont  deux  noyaux  que  se 
manifeste  surtout  l'influence  du  noyau  sur  la  configuration 
des  concrétions  urinaires,  par  la  disposition  des  lamelles  et 
des  granules  (1). 

Il  arrive  souvent  que  le  noyau  n'est  point  au  centre  de  la 
pierre.  De  là  des  variétés  de  configuration  et  de  structure 
dont  les  principales  se  trouvent  réunies  sur  ce  carton.  Peu 
marqués  dans  les  six  premières  pièces,  les  changements  de 
configuration  résultant  de  l'excentricité  du  noyau  sont  très- 
évidents  dans  les  autres. 

N°  1.  —  Calcul  lamelle  d'acide  urique,  extrait  par  la 
taille.  Petit  noyau  excentrique.  Une  croûte  blanche,  d'é- 
paisseur inégale,  recouvre  la  masse  lamelleuse. 

N°  2.  —  Petit  calcul  à  structure  mixte,  allongé,  aplati, 
extrait  par  la  taille  de  la  vessie  d'un  enfant.  Noyau  excen- 
trique. Surface  extérieure  mamelonnée. 

N°  3.  —  Calcul  ovoïde,  composé  de  deux  parties  distinctes. 
Le  centre  est  lamelle,  et  la  croûte  granulée.  On  aperçoit  la 
place  du  noyau  excentrique.  Surface  en  rapport  avec  la 
croûte,  recouverte  d'aspérités. 

N°  4.  —  Calcul  oblong,  aplati,  légèrement  concave  sur  un 
de  ses  côtés.  La  coupe  rappelle  un  peu  la  structure  interne 
d'un  os  plat. 

N°  5.  —  La  coupe  de  ce  calcul  n'est  pas  très-nette ,  la  divi- 
sion ayant  été  faite  dans  la  vessie.  Ce  calcul  est  gros  et  très- 
distinct  par  sa  couleur.  Structure  mixte,  avec  prédominance 
de  la  matière  granuleuse.  Un  dépôt  phosphatique  recouvre 
les  surfaces  ;  il  est  très-visible  sur  le  noyau. 

(1)  Nos  devanciers,  entre  autres  Àustin,  Deschamps,  Rigby,  Fourcroy,  avaient 
décrit  des  calculs  à  noyau  excentrique.  Les  faits  recueillis  dans  ces  derniers  temps 
prouvent  que  cette  disposition  n'est  pas  rare  ;  on  la  retrouve  dans  un  grand  nombre 
de  pièces  de  la  collection. 
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centre  est  une  ma-     _     nul     >£      ._.    ise,  irrégulière,  ri     - 
plaçant  le  noyau.  Autour  de  cette  masse  centrale,  les  g     - 
nulesi  formant  des  vides  et  un  pointillé  très-tin,  alternent 
avec  les  lamelles;  en  approchant  de  la  circonférence,  les 
granules  disparaissent  à  peu  près  complètement,  et  la  struc- 
ture mixte     ai  remplacée  par  la  structure  lamellee 
partie  de  l'èjc  roe  est  très-compacte  et  d'une  teinte  foncée.  On 
remarquera  te  dépôt  phosphatique  qui  recouvre  la  sur. 
mise  à  nu  par  l'instrument.  L'extérieur  est  recouvert  d'une 
lie  gris  . 
N*  10.  —  Très-gr  sse  pierre  blanche,  arrondie.  Structure 
mixte ,  confuse .  tourmenta  e*  Les  lamelle  -  -        .tournent  d 

s  les  sens.  Double  noyau.  Le  plus  gros  s'est 
v«  lit  la  place  qu'il  occupait.  C'est     ï  grèfi         au  qui  parait 
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avoir  eu  le  plus  d'influence  sur  la  structure  très-irrégulière 
de  cette  masse  friable,  bien  que  très-compacte. 

N°  11.  —  Moitié  d'une  grosse  pierre  allongée,  à  extrémités 
arrondies,  présentant  une  légère  concavité  sur  un  de  ses 
côtés.  La  structure  est  très-tourmentée,  plus  particulière- 
ment vers  le  centre.  Deux  masses  poreuses,  formées  de  vides 
et  de  mamelons,  séparent  une  masse  centrale,  très-compacte 
et  lamelleuse.  A  mesure  que  l'écorce  devient  plus  compacte 
vers  la  périphérie,  la  couleur  devient  moins  rouge.  Les  la- 
melles, mêlées  de  granules,  présentent  des  stries  irradiantes. 
La  couche  qui  recouvre  la  surface  diffère  complètement  de 
la  masse  par  la  composition,  la  structure  et  la  couleur.  On 
aperçoit  des  groupes  de  mamelons  aplatis  aux  deux  extré- 
mités. 

N°  12.  —  Les  deux  moitiés  d'une  grosse  pierre  dont  la 
structure  mixte  est  remarquable.  Les  lamelles  sont  sépa- 
rées par  des  grains  interposés  et  coupées  de  stries  irradian- 
tes. Il  résulte  de  cette  disposition  une  texture  spongieuse . 
Aux  deux  extrémités,  recourbées  en  cornes,  les  lamelles  ont 
toujours  la  disposition  circulaire  concentrique.  Les  lames  se 
resserrent  sur  ce  point,  de  manière  que  la  structure  est  très- 
compacte.  Le  noyau,  très-volumineux  et  parfaitement  dis- 
tinct, offre  à  peu  près  la  forme  de  la  pierre.  La  surface  exté- 
rieure est  aussi  très-remarquable  par  la  variété  des  teintes, 
les  dépressions,  les  anfractuosités  et  les  dépôts  de  cristaux 
blancs. 

N°  13.  —  Petit  gravier  semilunaire,  recouvert  d'une  légère 
couche  de  matière  grise.  Supposons  que  ce  gravier  fût  devenu 
le  noyau  d'une  pierre,  il  y  a  grande  apparence  que  celle-ci 
eût  présenté  une  configuration  analogue. 

N°  14.  —  Moitié  d'une  pierre  longue,  aplatie,  à  double 
noyau,  offrant  plus  d'une  analogie  avec  la  pierre  n°  10.  Les 
deux  noyaux  se  sont  détachés,  et  le  plus  gros  a  entraîné  son 
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enveloppe.  Malgré  sa  forme  oblongue,  cette  pierre  présente 
une  structure  mixte  très-régulière,  avec  prédominance  des 
lamelles.  La  surface  extérieure,  moitié  grise,  moitié  jaune, 

hérissée  de  petites  aspérités,  contraste  avec  la  partie  inté- 
rieure qui  est  blanche. 

N°  15.  —  Les  deux  moitiés  d'un  calcul  très-remarquabl'' 
par  sa  composition  et  sa  structure.  Il  mériterait  de  figurer 
parmi  les  cas  rares;  mais  je  le  place  ici,  parce  qu'il  peut  ser- 
vir à  compléter  la  démonstration  des  calculs  à  noyau  excen- 
trique. 

On  remarquera  le  contraste  frappant  entre  le  noyau  et 
l'écorce,  par  rapport  à  la  composition,  à  la  structure  et  à  la 
couleur.  Le  noyau,  tout  à  fait  excentrique,  puisqu'il  forme 
une  portion  de  la  périphérie,  est  un  composé  d'acide  urique, 
à  lamelles  très-compactes.  La  masse  rouge  est  enveloppée 
d'une  série  de  couches  lamellées,  d'une  nuance  sombre,  qui 
la  séparent  de  la  substance  granulée.  Celle-ci  est  très-com- 
pacte aux  deux  extrémités  du  noyau.  Mais,  à  mesure  que 
cette  substance  s'éloigne  du  noyau,  elle  devient  poreuse,  et 
est  coupée  de  lignes  irradiantes.  Cette  substance,  à  cause  de 
sa  structure,  offre  peu  de  consistance.  On  remarquera,  à  la 
surface  extérieure,  la  différence  de  couleur  et  de  structure 
entre  la  partie  lamellée  qui  répond  au  noyau  et  le  reste. 

N°  16.  —  Ce  calcul  diffère  des  précédents  par  des  parti- 
cularités remarquables.  Le  noyau  excentrique  et  d'une  forme 
irrégulière  présente  des  vides  à  sa  grosse  extrémité  ;  il  est 
isolé  par  une  ligne  de  granules.  Dans  la  même  direction, 
entre  le  noyau  et  les  premières  couches  lamellées,  il  y  a  un 
autre  vide  que  contournent  les  lamelles.  Les  grains  noirs, 
toujours  dans  la  même  direction,  sont  très-apparents  au  ni- 
veau de  la  ligne  blanche  qu'ils  interrompent  pour  se  pro- 
longer, par  des  stries,  jusqu'à  la  surface,  ainsi  qu'on  le  voit 
sur  la  coupe  verticale.  On.  aperçoit  encore  des  grains  et  de- 
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vides  sur  d'autres  points  de  la  coupe,  et  notamment  à  l'extré- 
mité opposée.  La  surface,  recouverte  d'une  couche  grise,  pré- 
sente plusieurs  mamelons. 

N°  17:  —  Petit  calcul  d'acide  urique  à  structure  lamellée, 
très-compacte.  Noyau  excentrique,  avec  un  gros  mamelon 
saillant,  au  centre  duquel  on  remarque  une  agglomération 
de  grains  noirs  qui  ont  été  pris  pour  un  second  noyau.  Plu- 
sieurs de  ces  grains  sont  tombés;  mais  on  voit  les  points 
vides  qu'ils  occupaient.  L'agglomération  de  ces  grains  expli- 
que l'espèce  de  soulèvement  que  présentent  les  couches 
extérieures  de  la  pierre.  En  se  déposant  successivement,  ces 
couches  ont  contourné  les  grains  et  produit  cette  proémi- 
nence mamelonnée.  La  surface  extérieure  est  lisse. 

N°  18.  —  Les  deux  moitiés  d'une  grosse  pierre  allongée, 
de  composition  à  peu  près  homogène.  La  structure  lamellée 
est  manifeste  sur  la  coupe.  Autour  du  noyau,  oblong,  irré- 
gulier et  excentrique,  les  granules  alternent  avec  les  lamelles. 
La  croûte  est  plus  compacte  et  plus  uniformément  lamellée 
vers  la  périphérie,  et  surtout  vers  la  plus  grosse  extrémité, 
où  les  lamelles,  très-compactes,  sont  d'une  nuance  foncée. 
On  remarquera  sur  la  plus  grosse  moitié  les  traces  d'un 
foret  à  éclatement.  La  surface  extérieure  est  irrégulière, 
très-tourmentée,  très-dure,  et  parsemée  de  dépôts  de  cris- 
taux blancs. 


CARTON   N     14 


INFLUENTE    DES    ORGANES    Stlfl    EA    FORME    ET    LB    DEVELOPPEMENT 
DBS  CALCULS,  N01    i    A  29. 


Nombre  de  graviers  et  de  calculs  de  cette  collection  pn  - 

sentent  une  configuration  extraordinaire,  soit  que  leur  dé- 
veloppement ait  été  gêné  par  la  présence  d'autres  calculs.  «  il 
qu'il  ait  été  comprimé  par  la  conformation  des  organes  qui 
leur  ont  servi  en  quelque  sorte  de  moule.  De  là.  des  irrégula- 
rités de  forme  dont  j'ai  consigné  les  principaux  exemples 
dans  le  Traité  de  ï 'affection  caJculeuse  (1). 

On  voit  des  pierres  vésicales  d'un  certain  volume  étran- 
glées par  le  milieu  ou  vers  une  de  leurs  extrémités.  Quelqu  9- 
unes  représentent  une  calebasse. 

D'autres  sont  allongées  et  c  imprimées  cimilairement  dan- 
une  certaine  partie  qui  s'engage  dans  le  col  vésical.  Chez  les 
malades  affectés  de  cette  sorte  de  calculs,  le  col  de  la  vessie  est 
dilaté  et  la  prostate  plus  ou  moins  atrophiée.  Ces  cas  sont 
fréquents. 

Sur  d'autres  calculs  qui  remplissaient  la  cavité  vesieale.  ou 
qui  étaient  luges  dans  des  cavités,  on  voit  des  sillons  pour  l'é- 
eoulement  des  urines, Be  cours  continu  de  ce  liquide  empêche 
la  matière  calcaire  de  les  combler. 

Quelques  pierres  ve>icales  sont  excavees.  ie  plus  souvent  du 

(1)  Pages  167  et  suiv. 
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côté  correspondant  à  des  tumeurs  nées  du  col  ou  du  corps  de 
la  vessie. 

On  voit  que  les  concrétions  urinaires  se  développent  irrégu- 
lièrement, parce  que  leur  développement  est  subordonné  à  la 
conformation  ou  à  la  déformation  des  organes  urinaires,  ou 
gêné  par  la  présence  d'autres  concrétions. 

Première  série»  —  Calculs  à  facettes*  —  Lorsque 
plusieurs  calculs  sont  en  contact  dans  les  voies  urinaires,  ils 
présentent  le  plus  souvent  des  facettes  plates,  concaves  ou 
convexes,  à  surface  polie  et  recouverte  quelquefois  d'une 
espèce  de  vernis.  Ces  calculs,  très-communs,  présentent  de 
nombreuses  variétés. 

IV58 1  à  18.  —  Pièces  diverses.  Celles  qui  ont  été  divisées 
présentent  à  la  coupe  un  noyau  enveloppé  d'épaisses  couches 
d'une  matière  très-dense,  très-cassante.  La  légère  couche 
grise  qui  recouvre  la  surface  externe  est  très-peu  adhérente. 

On  remarquera  deux  calculs  aplatis,  l'un  triangulaire  et 
l'autre  quadrangulaire.  La  partie  centrale  est  ovoïde;  donc 
ce  n'est  pas  elle  qui  a  déterminé  la  configuration  de  ces  deux 
calculs.  La  croûte  extérieure  est  blanche  et  d'une  structure 
très-serrée.  La  surface  est  lisse. 

N°  19.  —  Calcul  granulé,  oblong,  conique,  retiré  de  l'urè- 
thre  d'une  femme.  La  grosse  extrémité  présente  deux  facettes 
légèrement  concaves  et  séparées  par  une  crête  médiane.  C'est 
par  ces  deux  facettes  que  ce  calcul  s'articulait  avec  une  grosse 
pierre  vésicale  que  j'ai  détruite  par  la  lithotritie.  Par  sa  sur- 
face externe,  ce  calcul  ressemble  à  ceux  de  cystine. 

K0  20.  —  Pierre  uréthro-vésicale  dont  le  collet  correspon- 
dait au  col  delà  vessie.  Une  portion  de  la  petite  extrémité  s'est 
détachée.  La  grosse  extrémité  est  presque  sphérique;  elle 
présente  des  mamelons  et  des  rugosités.  Au-dessous  du  collet, 
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sur  la  grosse  extrémité,  on  remarque  deux  silloi  que 

parallèles,  dont  un  très-visible. 

N°21.  —  Pierre  articulée  dont  l'histoire  se  trouve  dans  le 
Traité  de  l'affection  calculeuse  (1).  Les  surfaces  articulaires 

offrent  une  grande  analogie  avec  l'articulation  scapulo- 
humérale.  Leur  aspect  même  est  semblable  à  celui  des  sur- 
faces articulaires  des  os.  Du  côté  qui  correspondait  à  la  vessie, 
la  pierre  se  termine  par  un  tubercule,  séparé  par  un  espace 

de  18  millimètres  de  trois  éminences  inégales,  dont  la 
moyenne  correspondait  à  la  crête  uréthrale. 

N°  22,  —  Pierre  articulée,  remarquable  par  sa  situation 
dans  les  organes  urinaires.  Elle  se  prolongeait  dans  la  vessie 
par  un  collet  qui  a  été  brisé  pendant  l'extraction.  L'extré- 
mité vésicale  a  été  détachée.  La  surface  extérieure  est 
rugueuse  et  d'un  gris  terne.  Les  surfaces  articulaires  des 
deux  portions  se  sont  altérées  et  leur  poli  a  disparu. 

N°23.  —  Pierre  oblongue,  recourbée,  semblable  par  la 
forme  à  des  graviers  rendus  spontanément.  Elle  occupait  une 
partie  de  la  vessie  et  les  régions  prostatique  et  membraneuse 
de  l'urèthre.  L'extrémité  qui  occupait  cette  dernière  a  été 
détachée. 

N°  24.  —  Fragment  d'une  grosse  pierre,  qu'on  trouvera 
décrite  plus  loin  (n°  28),  détaché  à  l'aide  du  coin  et  de  la  scie, 
pour  montrer  la  disposition  de  l'écorce.  La  coupe  est  d'une 
netteté  remarquable.  Structure  composée,  lignes  irradiante-. 

N°25.  —Deux  pierres  oblongues,  fortement  aplaties.  Les 
deux  surfaces  qui  les  mettaient  en  contact  sont  parfaitement 
unies.  Le  frottement  a  usé  les  aspérités  des  surfaces  plates. 
Ces  deux  pierres,  égales  par  la  longueur  et  de  largeur  diffé- 
rente, ont  été  retirées  de  la  vessie  d'un  vieillard ,  mort  en  1847 . 
à  l'Hospice  des  ménages.  Je  l'avais  vu  à  ma  consultation  de 

(i)  Page  375. 
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l'hôpital  Necker,  et  j'avais  constaté  la  présence  des  calculs  en 
même  temps  que  l'impossibilité  de  pratiquer  l'opération. 

N°  26.  —  Moitié  d'une  pierre  dont  j'ai  relaté  l'histoire  et 
■donné  le  dessin  dans  le  Traité  de  l'affection  calculeuse  (1). 
Elle  est  remarquable  surtout  par  deux  excavations  latérales, 
correspondant  à  deux  énormes  fongosités  très-dures  situées 
des  deux  côtés  de  la  vessie.  Je  constatai  cette  disposition,  au 
moment  où  le  calcul  fut  retiré  par  la  taille  hypogastrique. 
L'opération  réussit  pleinement. 

N°  27.  —  Deux  calculs  provenant  de  deux  malades.  Retirés 
après  la  mort,  l'un  de  l'urèthre,  l'autre  d'un  uretère.  Sur  le 
calcul  uréthral  on  voit  un  sillon  qui  servait  à  l'écoulement 
de  l'urine. 

N°28.  —  Pierre  oblongue,  cylindroïde,  hérissée  d'aspérités 
et  recouverte  d'une  sorte  de  vernis.  On  remarquera  ce  large 
sillon  superficiel  dont  la  surface  est  lisse  et  polie.  Ici  l'action 
des  organes  est  sensible.  Dans  mon  Traité  de  V affection  cal- 
culeuse, j'ai  cité  plusieurs  cas  de  ce  genre  et  un,  entre  autres, 
qui  mérite  une.  mention  spéciale.  La  pierre,  du  poids  de 
9  onces,  5  gros,  remplissait  le  col  vésical  et  en  reproduisait  la 
conformation.  Elle  était  creusée  d'une  gouttière  pour  le  pas- 
sage de  l'urine. 

H°  29.  —  Grosse  pierre  arrondie,  ovoïde,  recouverte  d'une 
croûte  grise  et  hérissée  de  rugosités.  La  coupe  présente  une 
structure  très-serrée.  Cà  et  là,  on  voit  des  stries  et  des  vides 

ù 

qui  rendent  la  masse  cassante.  Le  noyau  est  irrégulier  et 
légèrement  excentrique.  Sur  la  partie  qui  correspondait  au 
col  de  la  vessie  on  remarque  un  sillon  oblique,  lisse,  qui  est 
l'empreinte,  si  je  ne  me  trompe,  d'une  portion  du  trigone, 
plutôt  qu'une  rigole  pour  l'écoulement  des  urines.  Sur  d'au- 

(i)  Pi.  m,  figi  i. 
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très  calculs  de  la  collection,  on  peut  apercevoir  la  trace 
évidente  des  contractions  de  la  vessie. 

Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  la  plupart  de    pien 
réunies  sur  ce  carton,  pour  montrer  L'influence  des  orgi 
sur  les  concrétions  urinaires,  appartiennent  par  leur  struc- 
ture à  des  séries  différentes. 


CINOUIÈME  SECTION' 


CARTON  N    15 

» 
CAS  RARES,   N0'    1    A    H.    —    PREMIÈRE   SÉRIE. 


Sous  ce  titre,  j'ai  rangé  une  série  de  pièces  de  toute  nature 
dignes  de  fixer  l'attention. 

Nos  1  et  2.  —  Ces  deux  échantillons  remarquables  donnent 
une  idée  assez  exacte  du  mode  de  structure  qui  est  propre  à 
certains  calculs  d'acide  urique  et  à  ceux  de  cystine.  De  .la 
partie  centrale  partent  des  lignes  qui  divergent  vers  la  péri- 
phérie, où  elles  se  ramifient  et  se  terminent  à  l'extérieur  par 
des  granulations  plus  ou  moins  saillantes.  On  remarquera 
que  ces  stries  divergentes  ou  ces  lignes  irradiantes  ne  rendent 
pas  ces  calculs  cassants,  au  contraire  de  ce  qu'on  observe 
dans  d'autres  séries.  —  Entre  les  prolongements  de  la  sub- 
stance centrale,  formée  d'acide  urique.  se  déposent  des  ma- 
tières phosphatiques qui  remplissent  ies  vides.  Os  calculs  sonl 
très-compactes ,  très-résistants. 

N°3.  —  Calcul  blanc-jaunâtre,  très-irrégulier,  à  pointes 
saillantes,  et  d'une  configuration  singulière,  qui  rappelle  celle 
de  certains  coquillages.  L'extérieur  n'annonce  pas  une  con- 
crétion d'acide  urique.  Le  noyau  est  rond,  très-distinct  et 
nettement  circonscrit  par  une  série  de  couches  iamellées  très- 
compactes,  dont  quelques-unes  cassantes,  formant  un  cercle 
à  peu  près  régulier  à  la  partie  centrale,  et  d'une  nuance  plus 
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foncée  que  l'écorce.  Jusqu'ici,  malgré  la  singularité  de  la  con- 
figuration, nous  n'avons  qu'un  calcul  lamelle  ordinaire.  Mais, 
au  delà  de  ce  cercle,  la  structure  change.  Les  couches  ne  sont 
plus  circulaires  ni  uniformes  ;  les  lamelles  sont  moins  serrées  ; 
on  remarque  des  vides  nombreux  et  des  traînées  de  granula- 
tions noires  qui  vont  aboutir  à  la  surface  extérieure,  où  elles 
forment  des  mamelons  et  des  saillies  dont  on  aperçoit  la  pointe 
noire.  Trois  de  ces  traînées  de  points  noirs  sont  très-appa- 
rentes sur  la  coupe.  La  surface  est  recouverte  d'une  couche 
d'un  blanc  jaunâtre;  on  remarquera  la  forme  conique  des 
mamelons. 

Les  grains  noirs  qui  viennent  adhérer  aux  calculs  déjà  for- 
més ne  présentent  pas  toujours  un  arrangement  constant. 
Leur  nombre  et  leur,  volume  varient  dans  chaque  concrétion. 
Ils  ne  se  groupent  pas  toujours,  comme  dans  les  cas  précé- 
dents; et  on  les  voit  disséminés,  isolément  ou  par  groupes. 
Leurs  agglomérations  ne  forment  pas  toujours  de  ces  traînées 
qui  se  terminent  par  des  aspérités  à  la  surface  du  calcul. 
Dans  tous  les  cas,  la  disposition  des  couches  lamellées  re- 
çoit de  la  présence  de  ces  grains  des  modifications  très- 
notables. 

N°  4.  —  Les  deux  moitiés  d'une  pierre  très-dure,  à  gros 
mamelons  lisses,  distribués  par  groupes,  polis  et  brillants  à  la 
surface.  Petit  noyau  gris,  entouré  d'une  série  de  couches 
brunes  lamellées,  compactes,  séparées  de  la  couche  périphé- 
rique, également  lamellée  et  très-ferme,  par  des  espaces 
vides  ou  à  moitié  comblés  de  matière  noire,  autour  desquels 
les  couches  lamellées  sont  disposées  de  façon  à  rayonner.  La 
coupe  de  ce  calcul  a  un  aspect  étoile. 

N°  5.  -*•  Calcul  de  moyen  volume,  aplati,  offrant  à  la 
coupe  la  forme  d'un  parallélogramme  à  angles  droits. 
Structure  lamellée.  La  partie  centrale  qui  circonscrit  le 
noyau  est  d'une  teinte  pale.  La  croûte  est  beaucoup  .plus  fon- 
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cée.  Les  mamelons  de  la  surface  sonl  gros,  Lisses,  arrondis, 
un  peu  aplatis,  isolés,  d'une  teinte  bleuâtre  vers  la  b  s.  I  fans 
les  intervalles,  qui  sont  très-étendus,  on  voit  une  matl 

terreuse  et  noirâtre  qui  se  détache  facilement . 

N°6,  —Pierre  à  peu  près  quadrilatérale,  à  angle?  mottS- 
ses,  Autour  de  la  capsule  grise  qui  enveloppait  le  noyau;  la 
trame  est  très-compacte.  Entre  la  partie  centrale  et  ['è&  >rce, 
on  aperçoit  des  interstices  et  des  vides  très-nombreux,  dont 
quelques-uns  sont  remplis  d'une  matière  noire  granulée.  La 
croûte  est  formée  de  lamelles  très-serrées  et  recouverte  d'une 
couche  jaunâtre,  laquelle  recouvre  inégalement  les  innom- 
brables mamelons  de  la  surface.  Ceux-ci  sont  petits,  isolés  ou 
distribués  par  groupes,  et  séparés  par  des  amractuosités  pro- 
fondes. Il  y  a  des  dépressions  aux  deux  extrémités.  La  confi- 
guration extérieure  de  cette  pierre  n'est  pas  en  rapport  avec 
la  forme  de  la  coupe  * 

Dans  les  calculs  de  cette  série,  les  aspérités  et  les  mamelons 
de  la  surface  externe  paraissent  résulter  uniquement  des 
poussées  de  la  matière  intérieure.  Il  y  a  là  une  sorte  de  sou- 
lèvement qui  mérite  de  fixer  l'attention.  Dans  les  calculs  qui 
ne  présentent  pas  la  même  configuration,  les  irrégularités 
de  la  surface  se  produisent  d'une  manière  toute  différente. 

Cette  disposition  très-remarquable  se  présente  avec  des 
caractères  particuliers  dans  les  pierres  suivantes.  On  observe 
à  la  surface  de  ces  pièces  les  deux  modes  de  déformation  que 
j'ai  déjà  signalés,  avec  des  modifications  qui  varient, 

Deuxième  s^rie.  —  K°  7.  —  Quinze  pièces  provenant 
d'une  opération  de  taille  pratiquée  le  27  février  1867*.  à  Paris. 
La  pierre  éclata  dans  la  vessie,  après  avoir  été  perforée.  Les 
coupes  de  ces  éclats  sont  d'une  grande  netteté  ;  elles  révèlent 
la  structure  des  calculs  d'acide  urique  à  lignes  circulaires  et 
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à  stries  irradiantes.  La  partie  centrale  est  une  agglomération 
de  grains. 

N°  8.  —  Cette  pierre  est  un  des  plus  remarquables  échan- 
tillons de  cette  série.  La  structure  interne  est  très-serrée  et 
très-régulière.  Le  noyau,  gros  et  peu  régulier,  est  très-sail- 
lant. Il  est  entouré  d'une  bande  épaisse  de  lamelles  extrême- 
ment serrées,  d'un  gris  clair.  Au  delà  est  une  ligne  ondulée, 
formée  par  des  lamelles  d'une  nuance  plus  foncée.  Les  lamel- 
les et  les  granules  alternent  et  forment  un  cercle  plus  large, 
au  delà  duquel  il  y  a  une  épaisse  croûte  de  matière  blan- 
châtre formée  de  lamelles  et  de  granules  avec  quelques  stries. 
La  surface  externe,  d'une  teinte  ferrugineuse,  est  à  peu  près 
recouverte  de  masses  compactes,  résultant  de  l'agglomération 
de  nombreux  mamelons  blancs  à  l'intérieur,  friables,  recou- 
verts d'une  légère  couche  jaune.  J'en  ai  détaché  deux  frag- 
ments pour  montrer  la  structure  de  cette  espèce  de  champi- 
gnon et  le  mode  d'adhérence.  Cette  masse  se  détache  de  la 
pierre  avec  la  plus  grande  facilité. 

N°  9.  —  Grosse  pierre  très-dure,  morcelée  dans  la  vessie 
pour  en  faciliter  l'extraction.  Sa  structure,  sans  différer  tota- 
lement de  celle  du  n°  8,  est  remarquable. 

N°  10.  —  Pierre  moyenne,  d'une  configuration  singulière. 
La  surface  est  recouverte  aux  deux  extrémités  de  deux  masses 
d'une  matière  blanche  et  grise,  recouverte  d'une  légère  cou- 
che jaune,  et  où  prédominent  les  granules. 

Entre  les  deux  extrémités,  la  surface  est  hérissée  de  pointes 
et  de  petits  mamelons  unis  par  groupes  et  formant  comme  des 
végétations,  dont  la  plupart  sont  recouvertes  d'une  pellicule 
bleue.  Des  anfractuosités  profondes  séparent  ces  aggloméra- 
tions et  donnent  à  la  surface  du  calcul  un  aspect  très-tour- 
menté. 

A  l'intérieur,  le  noyau  est  isolé  de  la  masse  par  quelques 
couches  lamellées  très-minces  et  très-serrées.  Au  delà,  la 
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structure  devient  confuse  ;  elle  présente  çàel  là  on  pointillé 
blanc  On  remarquera  sur  la  partie  qui  a  été  divisée  par  le 
coin,  vers  l'extérieur,  des  couches  de  matière  blanche  qui  pé- 
nètrent dans  les  interstices  dp  lit  subst.'mr'e  brune. 

N°ll.  —  Moitié  d'une  grosse  pierre  oblongue,  aplatie,  re- 
marquable par  sa  structure  simple  autant  que  par  la  pureté 
des  éléments  qui  la  constituent,  La  disposition  est  exactement 
celle  des  calculs  uriques  lamelles.  La  croûte  est  coupée  de 
lignes  et  de  stries  irradiantes.  La  surface  est  unie,  lisse  et 
polie  sur  les  deux  côtés  aplatis.  Mais  les  rugosités  commencent 
avec  les  lignes  courbes,  et  elles  vont  aboutir  à  des  masses  de 
granulations  ou  de  mamelons  qui  adhèrent  fortement  à  la 
pierre  vers  ses  deux  extrémités.  Ces  sortes  d'excroissances 
changent  la  forme  de  la  pierre. 


CARTON  N    16 

CAS   RARES,    Noi    1    A    H.    —  TROISIÈME   SÉRIE. 


N°  1.  — Grosse  pierre  pyriforme,  poreuse,  très-légère, 
extraite  de  la  vessie  d'un  homme  qui  avait  succombé  aux 
suites  d'une  affection  rénale.  Structure  mixte  des  plus  cu^- 
rieuses.  On  aperçoit  de  nombreuses  petites  stries  irradiantes 
entre  des  bandes  espacées  qui  forment  la  trame  de  ce  tissu 
spongieux.  Même  disposition  autour  du  noyau,  un  peu  excen- 
trique. La  substance  qui  remplissait  les  interstices  des  la- 
melles s'est  affaissée  par  la  dessiccation.  L'écorce,  vers  la  cir- 
conférence, est  formée  par  quelques  couches  d'une  matière 
blanche  et  jaune  dont  les  interstices  sont  remplis  de  granula- 
tions de  la'même  composition.  La  surface  est  parsemée  de 
cristaux.  —  Les  pierres  spongieuses  qu'on  remarque  dans 
la  collection  ont  une  structure  différente  et  moins  régu- 
lière. 

N°  2.  —  Les  deux  moitiés  d'un  calcul  moyen,  fusiforme,  à 
structure  mixte,  remarquable  par  sa  configuration  irrégu- 
lière et  par  la  disposition  des  lamelles  et  des  granules,  qui 
diffère  beaucoup  de  ce  qu'on  observe  dans  les  autres  concré- 
tions  à  structure  composée.  Vides  nombreux,  substance  po- 
reuse; surface  hérissée  par  endroits  d'aspérités. 

N°  3.  —  Une  lanière  de  cuir  enroulée  sert  de  noyau  à  ce 
calcul  aplati,  de  forme  ovale,  du  volume  d'un  œuf  de  poule. 
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L'arrangement  des  grains  et  des  lamelles  rappelle  la  dispo- 
sition ordinaire  de  certains  calculs  d'acide  urique,  à  stries 
divergentes,  mais  différentes  de  celles  des  calculs  cassants. 
Entre  les  spirales  formées  par  l'enroulement  'de  la  lanière 
sur  elle-même,  on  voit  une  matière  amorphe,  de  même  com- 
position que  le  reste  de  la  pierre.  La  croûte  extérieure  est 
jaune,  granulée,  hérissée  d'aspérités  et  parsemée  de  cristaux 
blancs  (1). 

N°4.  —  Grosse  pierre  à  noyau,  oblongue,  d'une  teinte 
ocreuse,  différente  de  celle  des  calculs  de  la  même  série. 
Structure  lamellée  à  l'intérieur.  A  l'extérieur,  une  croûte  gra- 
nulée, rugueuse,  à  mamelons  aplatis  et  disposés  par  groupes 
très-rapprochés,  recouvre  une  épaisse  masse  terreuse  qui  a 
pris  consistance  et  s'est  en  partie  détachée  par  la  dessiccation. 
Cette  substance  se  désagrégeait  au  moment  où  la  pierre  fut 
extraite  de  la  vessie  d'un  cadavre,  malgré  les  précautions  que 
l'on  prit  pour  la  conserver  entière.  A  l'ouverture  de  la  vessie 
il  s'exhala  une  odeur  excessivement  fétide ,  qui  provenait  de 
la  pierre  et  qui  persista  plus  d'un  mois  après  l'extraction. 

N°  5.  —  Pierre  aplatie,  comme  taillée  en  biseau,  à  noyau 
excentrique  distinct,  entourée  d'une  épaisse  couche  de  la- 
melles très-serrées.  Au  delà  de  cette  partie  bien  circonscrite, 
la  structure  est  des  plus  irrégulières.  La  masse  est  compacte 
et  présente  des  vides.  Sur  la  croûte  extérieure,  on  remarque, 
aux  deux  extrémités,  des  inégalités  et  des  granulations,  ou 
plutôt  des  mamelons  aplatis  et  diversement  groupés. 

N°  6.  —  Voici  la  pièce  la  plus  remarquable  de  la  collection. 
Elle  a  la  forme  d'un  corps  ovoïde,  fusiforme,  présentant  un 
prolongement  qui  occupait  le  col  vésical  et  la  partie  profonde 

(1)  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  voir  une  lanière  de  cuir  au  milieu  d'un  calcul 
vésical.  On  a  des  exemples  jie  toutes  sortes  de  corps  étrangers  introduits  dans  la 
vessie  et  ayant  donné  lieu  à  la  formation  des  concrétions  urinaires.  J'en  ai  recueilli 
pour  ma  part  plusieurs  cas. 
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de  l'urèthre.  Ce  prolongemenl  et  L'extrémité  op  oui 

formés  par  une  masse  homogène  de  matière  blanche,  com- 
pacte, cristallisée,  ayant  la  consistance  ei  lé  poli  du  marbre. 

T'est  cette  matière  qui  forme  la  croûte,  ou,  pour  mieux  dire, 
la  coque  de  la  pierre  proprement  dite.  Je  n'ai  ôtéde  l'enve- 
loppe que  ce  qu'il  fallait  pour  qu'on  vit  le  contenu.  A  l'inté- 
rieur de  la  coque  on  remarque  un  grand  nombre  d'éclats  frag- 
mentés spontanément;  les  uns  adhèrent  encore  aux  parois  delà 
croûte,  tandis  que  les  autres  sont  libres  et  mobiles.  Ces  éclats 
varient,  non-seulement  par  leur  volume,  mais  encore  par 
leur  composition  et  leur  structure.  On  dirait  un  œuf  en- 
châssé dans  sa  coque.  Parfaitement  blanche  à  l'extérieur, 
cette  pierre  est  à  l'intérieur  d'un  blanc  sale. 

No  7.  _  Pierre  plate,  grise,  granulée,  jaunâtre  à  l'exté- 
rieur, excepté  à  l'endroit  qui  portait  sur  la  vessie,  où  l'on 
voit  une  couche  assez  épaisse  de  cristaux  blancs.  La  struc- 
ture, très-irrégulière,  présente  sur  les  bords  de  nombreuses 
stries. 

]\To$.  __  petit  calcul  cylindrique,  à  structure  fortement 
granulée.  La  partie  centrale  parait  être  formée  à  la  fois  de 
lamelles  tiès-compactes  et  de  granules.  Tout  autour,  jusqu'à 
la  circonférence,  la  substance  granulée  est  coupée  de  stries 
et  parsemée  de  vides  comblés  par  une  matière  terreuse.  La 
surface  est  rugueuse,  elle  présente  des  teintes  variées  et  e>t 
parsemée  de  cristaux  blancs. 

N°  9.  —  Les  deux  moitiés  d'un  calcul  de  forme  arrondie. 
La  coupe  est  régulière.  Un  cercle  très-visible  partage  la 
masse  en  deux  parties  distinctes,  l'une  centrale,  l'autre 
extérieure,  de  même  composition.  La  surface  est  finement 
granulée,  offrant  de  légères  aspérités  et  des  anfractuosités 
peu  profondes,  qui  rappellent  la  structure  intérieure. 

N°  10.  —  Débris  d'une  pierre  dont  j'ai  communique  l'his- 
toire à  l'Académie  de  médecine.  Le  noyau  était  le  contenu 
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d'un  kyste  ovarique  qui  avait  pénétré  dans  la  vessie.  Le 
calcul  fut  détruit  par  les  procédés  ordinaires  de  la  litho- 
tritie.  Les  gros  fragments  peuvent  donner  quelque  idée  de 
sa  configuration  et  de  sa  structure.  On  voit  comment  la  ma- 
tière du  dépôt  lithique  a  recouvert  la  masse  de  poils  et  les 
dents.  On  voit  parfaitement  la  place  qu'occupaient  celles-ci 
dans  la  concrétion. 

N°  11.  —Cette  pierre,  qui  n'a  point  sa  pareille  par  le 
volume,  a  été  décrite  dans"  un  précédent  article,  pour  donner 
une  idée  de  l'accroissement  des  calculs.  Il  n'est  pas  besoin 
de  faire  ressortir  les  différences  de  structure  et  de  couleur 
qu'on  remarque  entre  la  partie  centrale,  compacte  et  coupée 
de  lignes  circulaires  et  de  stries  divergentes,  et  la  croûte  ou 
mieux  la  coque  qui  l'enveloppe.  Cette  énorme  pierre  rem- 
plissait toute  la  capacité  de  la  vessie. 

Remarques.  —  Ces  pierres,  que  j'ai  rangées  parmi  les  cas 
rares,  présentent  des  échantillons  des  divers  modes  de  for- 
mation. Les  principales  particularités  de  structure  dépendent 
des  changements  survenus  dans  la  dernière  période  de  dé- 
veloppement, ainsi  que  des  dépôts  calcaires  qui  se  sont  faits 
à  la  surface,  notamment  dans  les  cas  où  la  pierre  a  séjourné 
longtemps  dans  la  vessie: 

Le  volume  de  ces  pierres,  si  l'on  excepte  la  dernière,  n'a 
rien  d'extraordinaire,  comparé  à  celui  de  certaines  pierres 
vraiment  énormes  qui  ont  été  extraites  par  l'opération  de  la 
taille  ou  trouvées  dans  la  vessie  après  la  mort.  En  général, 
le  volume  de  la  pierre  est  proportionné  à  l'ancienneté  de  la 
maladie,  excepté  pour  les  pierres  phosphatiques,  lesquelles 
grossissent  très-rapidement. 

C'est  ici  le  lieu  de  remarquer  qu'une  grosse  pierre  peut 
séjourner  longtemps  dans  la  vessie  sans  occasionner  de  gra- 
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ves  désordres,  si  elle  est  homogène  el  â  structure  simple. 
Ces  grosses  pierres  ue  présentent  pas  à  leur  surface  ta  cou- 
che "blanche  ou  grise,  amorphe  ou  granulée,  qui  e  I  -i  sou- 
vent le  résultat  d'une  phlegmasie  vésicale  et  qu'on  remarque 

sur  plusieurs  pièces  de  la  collection. 
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CALCULS    RENAUX. 


Sous  l'influence  de  plusieurs  causes  qui  troublent  la  sécré- 
tion régulière  de  l'urine,  des  calculs  peuvent  se  former  dans 
les  reins  et  y  acquérir  un  volume  considérable.  Cet  effet  ma- 
tériel d'une  cause  organique  peut,  à  son  tour,  occasionner 
de  graves  désordres  dans  l'économie. 

Quoique  les  calculs  rénaux  soient  inaccessibles  aux  moyens 
curatifs  dont  l'art  dispose,  ils  ont  fixé  l'attention  des  obser- 
vateurs. On  trouvera  clans  le  Traité  de  l'affection  calcuîeuse 
les  principales  observations  de  calculs  des  reins,  recueillies 
par  divers  auteurs.  Je  dois  me  borner  ici  à  présenter  un  cer- 
tain nombre  de  pièces,  qui  pourront  donner  une  idée  des 
principales  variétés  de  forme,  de  volume,  de  structure  et  de 
couleur  de  ces  concrétions. 

On  est  tout  d'abord  frappé  de  la  configuration  de  ces  cal- 
culs; elle  est  singulière.  Les  variétés  de  forme  ne  tiennent 
pas  autant  qu'on  pourrait  le  croire  à  la  conformation  des 
organes  dans  lesquels  ces  calculs  se  développent.  Ces  variétés 
ne  seraient  pas  aussi  nombreuses,  ni  aussi  distinctes,  si  la 
conformation  interne  de  l'organe  déterminait  la  forme  de 
la  concrétion. 
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A  tous  les  points  de  vue,  ces  pierres  se  distinguent  par  des 
caractères  particuliers.  Comme  nous  ne  les  donnons  ici  qu'à 
titre  d'échantillons,  il  nous  paraît  inutile  de  les  décrire.  Du 
reste,  j'en  ai  signalé  les  principales  variétés  dans  le  Traité  de 
l'affection  calculeuse,  où  je  me  suis  occupé  spécialement  des 
concrétions  rénales,  au  point  de  vue  des  effets"  de  ces  corps 
étrangers  sur  les  organes  qui  les  recèlent,  et,  par  contre-coup, 
sur  toute  l'économie.  Excepté  quelques  graviers  uniformé- 
ments  oblongs  ou  arrondis,  les  calculs  rénaux,  quel  que  soit 
leur  volume,  ont  presque  tous  de  commun  des  ramifications 
et  des  prolongements  qui  contribuent  particulièrement  à  leur 
donner  ces  formes  bizarres  qui  les  distinguent. 

Les  deux  dernières  pièces  de  ce  carton,  remarquables  par 
leur  volume  et  par  leur  configuration,  ont  été  trouvées  dans 
le  rein  gauche  du  comte  de  Vergennes,  l'un  des  ministres  de 
Louis  XYI.  Le  plus  gros  de  ces  calculs  ressemble  à  un  élé- 
phant. Ce  rapprochement  avait  été  déjà  indiqué  par  Baillie 
dans  l'histoire  de  la  Société  royale  de  médecine. 

Les  calculs  rénaux  ont  une  certaine  célébrité  dans  l'his- 
toire, parce  que  d'illustres  personnages  ont  été  sujets  à  cette 
affection,  qu'on  a  appelée  la  maladie  des  grands  seigneurs. 
Un  calcul,  du  volume  et  de  la  forme  d'une  châtaigne,  fut 
trouvé  dans  le  rein  droit  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne.  Fré- 
déric III,  électeur  de  Saxe,  avait  dans  un  des  reins  une 
pierre  grosse  comme  un  œuf  de  pigeon.  Dans  le  rein  droit 
de  Gebhard,  électeur  de  Cologne,  on  trouva  un  calcul  du 
poids  de  5  gros.  Plusieurs  calculs  furent  trouvés  dans  l'un 
des  reins  du  célèbre  Sperling.  Un  gros  calcul  fut  trouvé 
dans  le  rein  gauche  du  duc  d'Estrées,  ambasssadeur  de 
France  à  Rome.  Lancisi  trouva  dans  le  rein  gauche  d'Albani, 
parent  du  pape  Clément  XI,  une  grosse  pierre  falciforme,; 
dont  les  pointes  pénétraient  dans  la  substance  de  la  glande; 
Le  rein  droit  de  Saehy  de  Lœwenhein  contenait  un  gros 
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calcul.  Le  pape  Clément  XI  avait  un  énorme  calcul  dan 
chaque  rein;  l'un  pesait  six  onces,  el  l'autre  neuf  On  pour- 
rait multiplier  ces  exemples.  Nous  renvoyons  pour  de  plus 

amples  détails  au  Traité  de  V affection  calculeuse.  (  Voir  p.  1 16- 
168.) 


CARTON    N     18 

CALCULS   URKTF.RAUX,    URÉTHRAUX   ET   PRÉPUTIAUXi 


->♦<- 


Les  uretères  contiennent  assez  souvent  des  calculs  ;  quel- 
quefois ils  en  sont  remplis. 

Deux  calculs,  du  volume  d'une  olive,  furent  trouvés  à  l'ex- 
trémité de  l'uretère  gauche  du  cardinal  Franzoni.  Sennert. 
Clarke,  Monro,  etc.,  en  ont  observé  plusieurs  formant  cha- 
pelet. Le  célèbre  Sperling  avait  les  deux  uretères  farcis  de 
graviers,  sans  compter  un  gros  calcul  rénal. 

Les  calculs  des  uretères  peuvent  occuper  indistinctement 
tous  les  points  de  ces  conduits.  Quand  ils  en  occupent  les  ex- 
trémités, il  n'est  pas  rare  de  les  voir  faire  saillie  dans  le 
bassinet  ou  dans  la  vessie. 

De  ces  calculs,  les  uns  sont  ovoïdes,  olivaires,  oblongs.  les 
autres  présentent  des  formes  sans  aucune  analogie  avec  la 
disposition  des  uretères.  Il  y  en  a  de  conoïdes.  de  pyriformes  : 
d'autres  ressemblent  à  un  cœur,  à  un  clou  de  girofle,  à  un 
très-long  clou  à  tète,  à  un  cylindre  tronqué. 

Le  plus  remarquable  que  je  connaisse  a  été  décrit  et  figuré 
par  Alghisi.  Chez  une  femme  qu'on  venait  de  pendre,  on 
trouva,  d'après  Ledran.  des  colonnes  pierreuses  qui  remplis- 
saient entièrement  les  uretères.  La  configuration  des  pièces 
que  j'ai  recueillies  n'offre  aucune  particularité  inconnue. 
Je  me  bornerai  à  signaler  deux  cas. 
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N°  1.  —  Quatre  des  sept  calculs  qui  furent  trouvés,  en 
1837,  clans  l'uretère  droit  d'un  malade  mort  à  l'hôpital 
Necker,  le  lendemain  de  son  entrée  dans  mon  service.  Tout 
est  remarquable  dans  ces  calculs  :  volume,  forme,  colora- 
tion, structure.  Les  uns  sont  à  facettes,  les  autres  arrondis. 
Les  noyaux  sont  distincts.  Les  couches  successives  sont 
serrées  ou  séparées  par  des  vides.  La  couche  extérieure  est 
lisse,  mince,  cassante,  se  détachant  facilement,  et  laissant 
voir  au-dessous  d'elle  une  couche  semblable,  très-lisse  et 
brillante. 

Ces  calculs  si  remarquables  étaient  libres  dans  une  cavité 
spacieuse,  vers  le  milieu  de  l'uretère  gauche.  On  n'avait 
point  soupçonné  leur  présence. 

N°  2.  —  Le  cas  qui  suit  n'est  pas  moins  intéressant.  Ces 
douze  calculs,  formés  d'une  substance  calcaire  peu  consis- 
tante, recouverts  d'une  couche  très-mince,  lisse  et  polie, 
étaient  logés  dans  un  renflement  de  l'uretère  gauche,  long 
de  cinq  centimètres.  À  l'intérieur  du  plus  gros  de  ces  cal- 
culs, on  aperçoit  la  substance  grise,  présentant  un  aspect 
granulé  et  disposée  par  couches.  Cette  substance  ressemble 
beaucoup  à  celle  d'une  pierre  vésicale  que  portait  le  même 
malade.  La  surface  de  ces  calculs  est  lisse  et  brillante.  On 
remarquera  le  dépôt  blanc  qui  recouvre  en  partie  les  deux 
calculs  aplatis,  d'une  forme  triangulaire. 

Ce  que  j'ai  dit  des  calculs  rénaux  s'applique  de  tout  point 
aux  calculs  urétéraux.  Les  uns  et  les  autres  se  trouvent  par 
la  situation  des  organes  qu'ils  occupent  en  dehors  des  res- 
sources de  la  thérapeutique  chirurgicale.  Ces  calculs  doivent 
surtout  fixer  l'attention  des  praticiens,  par  les  changements 
qu'ils  produisent  sur  les  surfaces  des  conduits  dans  lesquels 
ils  passent  ou  séjournent,  et  par  les  désordres  fonctionnels 
qui  en  résultent.  Je  ne  puis  que  renvoyer  le  lecteur  au  Traité 
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de  l'affection  calculeuse,  où  Ida  calcul;   urétéraux  ont  un  31  - 
ticle  à  part .  ;  1  La  suite  des  calcula  rénaux. 

Calcul»  nréthraux.  —  Les  exemples  connus  f If  calcula 
dans  l'urèthre  sont  nombreux.  J'en  ai  rapporté  ou  rappelé 
les  principaux  dans  le  Traité  de  l'affection  calculeuse  (1), 
Les  faits  que  je  signale  ici  sont  plus  récents. 

Il  faut  établir  une  distinction  relativement  à  la  situation 
de  ces  calculs  dans  les  voies  urî'n aires. 

Les  uns  sont  uréthro-vésicaux,  et  siègent  au  col  vésical. 
Les  autres,  et  ce  sont  les  plus  fréquents,  occupent  la  partie 
membraneuse  de  '  l'urèthre.  Quelques-uns  sont  placés  vers 
l'orifice  extérieur,  ou  bien  encore,  entre  le  gland  et  le  pré- 
puce. Les  calculs  uréthraux  se  logent  rarement  flans  la 
portion  pénienne  et  spongieuse. 

On  conçoit  que  les  calculs  de  cette  espèce  présentent  un 
grand  intérêt  au  praticien.  Les  calculs  uréthro-vésicaux 
ont  presque  tous  leur  point  de  départ  dans  la  vessie.  Ce  sont, 
en  effet,  des  calculs  vésicaux  qui  envoient  un  prolongement 
dans  le  col  vésical 'et  au  delà.  J'ai  eu  souvent  l'occasion  de 
m'en  occuper  (2).  C'est  dans  la  portion  membraneuse  de 
l'urèthre  que  ces  calculs  se  logent  de  préférence.  Ils  s'y  dé- 
veloppent à  l'aise,  car  ils  occasionnent  en  général  peu  de 
douleurs.  Sous  ce  rapport,  la  position  du  malade  atteint 
de  la  gravelle  contraste  notablement  avec  celle  des  calcu- 
leux  soumis  à  la  lithotritie,  lorsque  les  fragments  s'arrêtent 
dans  la  portion  membraneuse  de  l'urèthre.- 

Il  est  de  fait  que  beaucoup  de  malades  qui  ont  des  graviers 
engagés  dans  l'urèthre  souffrent  peu.  C'est  ainsi  que  les 

(1)  Pages  330-386. 

(2)  Voir  les  Traités  de  la  Lithotritie  et  de  Vafteet.  calcul,  et  le  Bulletin 
de  thérap.,  où  se  trouve  relaté  un  cas  intéressant,  avec  la  figure  de  la  pierre  n°  1, 
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graviers  ont  le  temps  de  grossir  et  d'acquérir  un  volume 
très-considérable. 

Des  graviers  venant  des  reins  ou  de  la  vessie  peuvent  s'ac- 
cumuler en  nombre  considérable  dans  la  partie  membraneuse 
de  Furèthre.  Ils  y  sont  en  contact* les  uns  avec  les  autres; 
ils  s'accolent  même  en  s'aplatissant,  et  finissent  par  pré- 
senter de  nombreuses  facettes  à  surface  lisse  et  comme  ver- 
nie. Cette  particularité  s'observe  d'ailleurs  dans  les  autres 
calculs  à  facettes.  Sur  la  plupart  des  échantillons  que  j'ai 
réunis  ici,  les  facettes  sont  nombreuses.  On  en  trouve  aussi 
à  surface  arrondie  ou  aplatie,  et  à  mamelons.  Les  derniers 
échantillons,  par  exemple,  sont  raboteux  et  hérissés  d'as- 
pérités. 

On  a  aussi  trouvé  des  calculs  volumineux  à  la  partie  spon- 
gieuse de  l'urèthre,  où  ils  produisent  peu  de  douleur  en  gé- 
néral. Dans  la  portion  pénienne,  au  contraire,  dont  le  dia- 
mètre est  moindre,  et  dont  les  parois  sont  plus  résistantes, 
la  présence  des  calculs  est  très-douloureuse.  Les  calculs  et 
surtout  les  fragments  de  calculs,  qui  s'engagent  dans  cette 
portion  de  l'urèthre,  deviennent  bientôt  une  source  d'acci- 
dents. 

À  l'extrémité  de  l'urèthre,  et  entre  le  gland  et  le  pré- 
puce, les  concrétions  urinaires  peuvent  acquérir  un  volume 
énorme,  ainsi  que  l'attestent  les  faits  que  j'ai  réunis  dans  le 
Traité  de  V affection  calculeuse,  p.  377  et  suivantes. 

Les  moitiés  des  deux  calculs  préputiaux  qui  figurent  au 
dernier  rang  sur  ce  carton,  donnent  une  idée  du  volume  et 
de  la  configuration  de  ces  concrétions. 
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CARTON  N     19 


GRAVELI.R    T.RISE. 


Cette  forme  de  l'affection  calculeuse  diffère  de  toutes  Les 
autres  par  le  mode  de  développement,  la  couleur,  la  densité 
de  ses  produits  et  par  l'arrangement  des  molécules  consti- 
tuantes. 

Ces  concrétions  s'accompagnent  toujours  d'un  catarrhe 
vesical,  et  sont  les  unes  formées,  les  autres  recouvertes- d'un 
dépôt  phosphatique. 

Dans  l'étude  de  ces  concrétions,  il  faut'  tenir  compte  des 
modifications  organiques.  Les  mucosités  et  la  matière  cal- 
caire contenue  dans  l'urine  suffisent  pour  produire  une  pierre 
grise.  La  concrétion  se  développe  avec  une  rapidité  propor- 
tionnée à  l'intensité  de  l'affection  catarrhale  (1). 

Ces  concrétions  se  présentent  le  plus  souvent  sous  des  for- 
mes non  définies,  avec  des  teintes  variables,  depuis  le  blanc- 
mat  jusqu'au  brun  sale.  Quelquefois  elles  sont  lisses  et  unies: 
mais  en  général,  elles  sont  hérissées  d'aspérités  qui  leur  don- 
nent une  apparence  spongieuse. 

Plusieurs  pièces  de  ce  carton  se  ressemblent  au  premier 
aspect;  mais  elles  diffèrent  par  la  forme  et  le  volume  des 

(1)  Ces  concrétions  qu'on  peut  appeler  de  Tordre  pathologique,  et  dont  la  base 
est  un  dépôt  terreux  et  amorphe,  résultent  de  sécrétions  morbides.  Leur  produc- 
tion est  soumise  à  des  conditions  pathologiques  peu  connues. 
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grains,  bien  qu'étant  de  même  composition.  La  structure,  la 
configuration  et  la  teinte  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  les  dif- 
férents tas  de  poudre.  C'est  à  l'observateur  à  saisir  ces  nuan- 
ces qui  échappent  à  la  description. 

N°  1 .  —  Matière  recueillie  à  l'état  fluide  ;  à  mesure  'qu'elle 
se  desséchait,  on  la  pétrissait  avec  de  l'eau  gommée,  *de  ma- 
nière à  former  de  petites  masses. 

La  poudre  grise  ou  d'un  blanc  sale  dont  j'ai  réuni  quelques 
échantillons,  diffère  par  la  composition  et  par  la  couleur  de 
celle  qui  forme  les  dépôts  d'acide  urique. 

Entre  la  gravelle  grise  et  la  gravelle  d'acide  urique,  il  y  a 
à  peine  quelques  analogies.  Les  granules  et  les  grains  qui 
constituent  la  gravelle  grise  ne  sont  que  par  exception  régu- 
lièrement arrondis,  comme  ceux  d'acide  urique. 

La  plupart  de  ces  grains  sont  creux  ou  poreux,  et  recou- 
verts d'une  mince  écorce,  uniforme  et  homogène. 

Quelques  échantillons  présentent,  avec  la  teinte  grise,  la 
configuration  des  graviers  d'acide  urique. 

Les  graviers  durs,  réguliers,  dont  quelques-uns  à  facettes, 
que  l'on  voit  sur  ce  carton,  sont  des  concrétions  d'acide  urique 
à  l'intérieur,  recouvertes  extérieurement  d'unejspaisse  couche 
de  ce  dépôt  qui  formé  la  gravelle  grise.  Cette  association  n'est 
pas  rare,  comme  on  le  voit  en  divisant  les  plus  gros  graviers: 
elle  est  plus  fréquente  dans  les  calculs. 

A  part  ces  deux  séries  de  cas,  où  le  développement  des 
concrétions  présente  quelque  régularité,  tout  est  confusion. 
C'est  ce  qui  résulte  de  l'examen  des  dépôts  les  plus  ténus. 

Dans  les  masses  un  peu  considérables,  on  aperçoit  les  grains 
gris  ou  terreux  groupés  et  formant  par  leur  cohésion  des 
particules  poreuses  et  légères.  Au  moment  où  ces  petits  tas 
sont  expulsés  ou  retirés  de  la  vessie,  la  moindre  pression  suffit 
pour  les  désunir. 
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On  remarquera  particulièrement  Les  groupée  2,3,  1,6,6 

et  7,  pour  leur  structure.  De  ces  dépôts,  les  lira  0H(  été  ren- 
dus par  les  malades,  les  autres,  trouvés  dans  la  vessie. 
Dans  le  groupe  n*  3,  les  grains  sont  poreux  et  Lee  pltu 

présentent  une  véritable  perforation. 
On  remarquera  <nos  (5  et  7)  des  filaments  trèswvisibl 

C'est  un  exemple  de  cette  espèce  de  gravelle  pileuse,  donl  on 

s'est  occupé  il  y  a  quelques  années. 

L'échantillon  n°  5  est  surtout  remarquable  par  la  struc- 
ture de  ces  pièces  poreuses.,  spongieuses,  trouvées  dans  la 
vessie  d'un  homme  mort  d'un  cancer  de  la  vessie.  On  n'avait 
pas  soupçonné,  pendant  la  vie  du  malade,  l'existence  de  cette 
concrétion,  si  curieuse  par  l'arrangement  des  grains. 

On  voit  à  côté,  sur  la  droite,  un  tas  plus  considérable  de 
débris  rendus  par  un  malade,  les  uns  à  la  suite  d'un  simple 
cathétérisme,  les  autres  après  une  séance  de  lithotritie. 
Cette  masse  était  d'une  extrême  fragilité. 

Nos  8,  9,  10  et  11.  —  Les  grains  de  ces  concrétions  ont  une 
forme  qui  mérite  d'être  remarquée. 

N°  12.  —  Ce  tas  considérable  représente  à  peine  la  moi- 
tié de  la  quantité  qui  me  fut  remise  par  le  malade.  Ce  sont 
de  gros  graviers  gris,  irréguliers.  recouverts  en  tout  ou  en 
partie  d'une  croûte  plus  ou  moins  blanche,  plus  résistante 
que  la  substance  intérieure.  L'expulsion  ne  s'accompagnait 
point  de  douleurs  notables,  ni  d'accidents  locaux.  Seulement 
l'état  général  de  la  malade  n'était  pas  bon. 

N°  13.  —  C'est  aussi  d'une  femme  que  proviennent  les  tr<  - 
gros  graviers  que  l'on  voit  au-dessous  du  tas  précédent .  L'un 
de  ces  graviers,  d'un  blanc  sale,  est  granulé  à  la  surface.  Les 
deux  autres  sont  lisses,  en  partie  du  moins:  car  ils  présentent 
l'un  et  l'autre  une  excavation  à  fond  granulé. 

On  pourrait  rapprocher  ces  deux  graviers  de  la  pierre  que 
j'ai  extraite  de  la  vessie  dtt  colonel  TourguenetL  Cette  pierre. 
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régulière  d'ailleurs,  présente  une  excavation  produite  par 
une  tumeur  de  la  vessie.  Parmi  les  gros  graviers  isolés  qui 
figurent  sur  ce  carton,  il  y  en  a  de  fort  remarquables,  tant 
par  leur  volume,  leur  configuration  et  le  poli  de  leur  surface, 
que  par  leur  structure,  plus  compacte  que  celle  de  la  gravelle 
grise  ordinaire.  Ces  différences  s'expliquent  par  la  composi- 
tion des  concrétions. 

Nos  14,  15,  16.  —  Je  place  ici,  pour  servir  de  terme  de 
comparaison,  deux  graviers  et  un  petit  calcul,  recouverts  de 
cristaux  saillants  et  très-rapprochés.  Ils  forment  des  pointes 
sur  toute  la  surface.  Dans  le  n°  4,  on  voit  à  la  coupe  la  struc- 
ture particulière  de  ces  concrétions. 


REFLEXIONS  PRATIQUES 


Les  concrétions  urinaires  de  la  deuxième  classe  présentent 
dans  leur  formation  et  leur  développement  des  dispositions 
très-curieuses,  et  leurs  caractères  physiques  ne  varient  pas 
moins  que  leur  composition  chimique  et  leur  développement. 
Comme  ces  cas  présentent  un  grand  intérêt  au  praticien,  je 
veux  ajouter  quelques  développements  à  ce  que  j'en  ai  dit 
dans  le  Traité  de  V affection  calculeuse  (p.  26,  42,  497  et 
548.) 

Rappelons  d'abord  quelques  faits  acquis  à  la  science  et  à  la 
pratique,  faits  propres  à  jeter  quelque  lumière  sur  la  for- 
mation et  le  développement  des  concrétions  urinaires.  Ils 
forment  deux  séries. 

Première  série.  —  1°  Un  homme  parfaitement  sain  n'a 
jamais  rendu  de  graviers,  ni  éprouvé  de  troubles  fonctionnels 
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du  côté  des  organes  urinaires,  Lorsqu'un  corps  étranger  pé* 
nètredansla  vessie.  Toul  aussitôl  t'urine  change  de  nature; 
il  survient  quelquefois  une  légère  phlegmasie  vésicale,  ei  le 
corps  étranger  est  bientôt  recouvert  d'une  couche  grisâtre 

de  phosphate  calcaire  ou  ammoniaco-magnésien.  I.'-  fail  est 
à  peu  près  constant. 

On  a  su pposé  que  le  corps  et ranger  se  comportail  dans  la 
vessie  comme  la  baguette  que  le  chimiste  a  plongée  dans  une 

solution  saline  concentrée. 

C'est  là  une  erreur.  La  présence  d'un  corps  étranger  dans 
une  vessie,  saine  d'ailleurs,  a  une  action  bien  différente. 

Si  le  corps  étranger  se  bornait  à  attirer  les  substances 
concrescibles,  en  dissolution  dans  la  vessie,  on  verrait  autour 
de  lui  celles  qui  prédominent  ordinairement  dans  la  sécré- 
tion rénale,  c'est-à-dire  l'acide  urique  et  ses  composés.  Or 
l'incrustation  résulte  en  général  d'un  dépôt  phosphatique. 

Ainsi,   la  présence    d'un    corps  étranger  dans  la  ves>i<j 
suffit  pour  modifier  immédiatement  la  nature  de  Turin • 
provoquer  une  sécrétion  morbide  qui  fait  la  base  de  la  con- 
crétion. 

2°  Un  homme  rend  habituellement  du  sable  on  de  La  gra- 
velle  rouge  ou  noire.  Il  se  porte  bien  d'ailleurs.  Survient-il 
une  phelgmasie  d'un  point  queleonque'de  l'appareil  urinaire 
et  plus  particulièrement  de  la  vessie,  ou  les  graviers  se  re- 
couvrent d'une  couche  grise  (j'ai  produit  de  nombreux  exem- 
ples de  ce  fait)  ou  le  malade  ne  rend  plus  de  graviers,  et  il  se 
forme  alors  une  pierre  à  noyau  d'acide  urique,  dont  L'écorçe 
est  de  phosphate  calcaire. 

La  phlegmasie  vient-elle  à  cesser,  maigre  la  présence  de 
la  pierre,  l'acide  urique  prédomine  derechef  dans  l'urine, 
et  le  calcul  reçoit  de  nouvelles  couches  de  cette  substance. 
Quelquefois  c'est    l'oxalate  calcaire   qui    prédomine  ou  la 
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cjstine,  et  ils  se  déposent  sur  le  noyau  primitif.  De  là  des 
calculs  à  couches  alternantes  dont  la  coupe  permet  de  suivre 
en  quelque  sorte  les  variations  du  catarrhe  vésical  chez  les 
calculeux.  La  collection  en  offre  de  nombreux  échantil- 
lons. 

3°  Quelque  chose  d'approchant  a  lieu  lorsqu'un  malade 
atteint  de  la  gravelle  fait  usage  d'eaux  alcalines.  A  la  longue, 
l'expulsion  de  la  gravelle  diminue  même,  mais  les  graviers 
rendus  se  couvrent  d'une  couche  grise,  ceux  qui  restent 
dans  la  vessie  se  couvrent  d'une  croûte,  et  le  malade,  qui 
croyait  son  état  amélioré,  finit  par  devenir  calculeux.  Le 
noyau  de  la  pierre  est  rouge  ;  l'écorce,  grise  ou  blanche. 

4°  Lorsqu'une  phlegmasie  vésicale  survient,  sans  quïl  y 
ait  ni  pierres  ni  graviers,  si  elle  persiste,  n'importe  sous 
quelle  influence,  il  pourra  se  produire  une  pierre  entière- 
ment formée  de  phosphate  calcaire  ou  ammomaco-magné- 
sien.  Cela  n'arrive  toutefois  que  lorsque  l'urine,  outre  les 
mucosités,  contient  une  quantité  suffisante  de  matière  cal- 
caire, pour  qu'il  se  produise  une  pierre  grise  ou  blanche. 

5°  Si  le  traitement  par  la  lithotritie  vient  à  être  suspendu, 
après  le  morcellement  de  la  pierre,  les  fragments  contenus 
dans  la  vessie  se  couvrent  d'une  couche  calcaire. 

6°  Un  homme  souffre  depuis  longtemps  de  la  pierre,  sans 
que  la  vessie  paraisse  gravement  atteinte.  Les  fonctions  spé- 
ciales s'accomplissent  régulièrement,  et  l'urine  ne  subit 
point  d'altération.  Qu'il  survienne  un  catarrhe,  et  la  pierre, 
pour  peu  qu'il  se  prolonge,  se  couvrira,  comme  à  l'ordinaire, 
d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  matière  calcaire,  à 
laquelle  s'ajoute  quelquefois  une  couche  cristalline  ou  de 
minces  feuillets  rougeàtres.  Ce  sont  là  des  modifications  du 
produit  catarrhal. 

7°  A  la  suite  des  opérations  de  la  taille  et  de  la  lithotritie ; 
on  voit  quelquefois  se  produire  une  nouvelle  pierre,  clans 


GATALOG  il  127 


nu  temps  plus  on  moins  éloigné,  La  vessie,  débarrassée  d< 
pierre,  reprend  ses  fonctions  e1  expulse  une  urine  normi 
Le  cas  est,  simple  Si  de  loin  en  loin  on  observe  un  dépôt,  il 
est  roséi  floconneux,  granulé,  cris  allin,  d'une  teinte  ron- 
geâtre.  Si  une  pierre  nouvelle  se  forme  à  la  Longue»  eil<  ne 
diffère  pas  de  la  première  quant  à  la  composition. 

Ce  n'est  pas  là  œ  qu'on  observe  communément  L'ojx 
conserve  un  catarrhe  vésical;  il  rend,  ei  souvenl  avec  diffi- 
culté, une  urine  chargée  de  mucosités,  el  au  bout  de  quel- 
que temps,  il  éprouve  de  nouveau  la  sensation  d'une  pierre 
dans  ia  vessie.  Quand  on  extrait  cette  second»'  pierre, 
s'assure  qu'elle  est  formée  de  phosphate  calcaire  ou  ammo- 
niaco-magnésien,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  composition 
de  la  première. 

11  me  parait  démontré,  d'après  les  nombreuses  observa- 
tions qu'il  m'a  été  donné  de  recueillir  depuis  1828  (1),  que 
les  pierres  de  la  seconde  classe  se  forment  sous  l'influence 
d'un  état  morbide  consécutif  au  premier  traitement.  Du 
reste  le  résultat  de  mes  observations  concorde  avec  celui 
qu'ont  obtenu  des  leurs  Haustin  et  Hankel.  [V.  le  Traité  de 
Vafl'ect.  calcul.) 

Les  faits  suivants,  qui  présentent  la  question  sous  un  autre 
point  de  vue,  fournissent  de  nouvelles  preuves  à  l'appui  de 
l'opinion  émise  ci-dessus. 

On  sait  que  les  dépôts  urinaires  qui  accompagnent  le  ca- 
tarrhe vésical /générateur  des  dépôts  lithiques,  présentent 
de  nombreuses  variétés  de  nature,  de  couleur,  de  forme,  de 
consistance  et  surtout  de  quantité. 

Il  faut  distinguer  les  dépôts  tels  qu'ils  existent  dans 
l'urine  avant  ou  immédiatement  après  rémission,  de  ceux 

(1)  Voir  Deuxième  lettre  sur  la  LithottHtiéi 
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qui  se  forment  par  le  repos  et  le  refroidissement  de  ce 
liquide. 

Dans  certains  cas  la  matière  glutineuse,  résultat  de  la 
phlegmasie,  s'accumule  en  grande  quantité  dans  la  vessie, 
les  matières  terreuses  font  presque  défaut  ;  le  mucus  se  pré- 
sente sous  forme  de  plaques  ou  de  masses  qui  durcissent., 
sans  la  moindre  apparence  de  dépôts  terreux  et  cristallins. 
Ces  masses  durcies  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  la  subs- 
tance cornée  qui  forme  l'écorce  de  certains  calculs. 

Dans  certains  cas,  ces  matières  ont  si  peu  de  consistance., 
que  la  sonde  introduite  dans  la  vessie  ne  donne  qu'une  sen- 
sation semblable  à  celle  que  produit  le  contact  de  l'instru- 
ment avec  un  tissu  organisé,  avec  les  parois  de  la  vessie, 
ou  encore,  avec  les  calculs  qui  sont  recouverts  d'une  couche 
de  mucus  épaissi. 

Cette  matière  forme  de  véritables  calculs  diffl uents,  dans 
lesquels  la  matière  animale  l'emporte  de  beaucoup  en  quan- 
tité sur  les  matières  terreuses.  Ces  matières  diffluentes  ont 
été  observées  clans  les  reins  et  les  uretères.  Elles  se  présen- 
tent surtout  dans  la  vessie,  tantôt  homogènes,  tantôt  for- 
mées d'une  multitude  de  granulations  distinctes,  un  peu  plus 
consistantes  que  la  matière  visqueuse  qui  les  maintient  rap- 
prochées. 

L'important  est  de  savoir  que  cette  matière  unissante  n'est 
pas  toujours  assez  chargée  de  dépôts  terreux  pour  prendre, 
par  la  dessiccation,  l'apparence  du  plâtre  ou  du  mortier,  en 
masse  concrète  ou  en  poudre. 

Exposées  à  l'air,  ces  matières  diffluentes,  quelle  que  soit 
leur  nature,  se  dépouillent  rapidement  de  leur  humidité, 
et  -une  fois  desséchées,  elles  ressemblent  à  une  espèce  de 
magma  informe  qui  ne  tarde  pas  à  acquérir  une  certaine 
consistance.  Quelquefois  elles  forment  des  plaques  ou  des 
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écailles  do  couleur  variable  qui  ressemblent  à  des  fragments 

de  mortier. 

Ces  matières  sont  rendues  quelquefois  en  quantités  pro- 
digieuses, on  pourrait  dire  fabuleuses,  car  il  foui  avoir 
témoin  de  faits  analogues  à  ceux  que  rapportenl  les  auteurs 
anciens,  pour  ajouter  foi  à  leur  témoignage.  Ledran  parle 
d'un  homme  à  qui  l'on  avait  retiré  une  pierre  de  huit 
onces,  et  dont  l'urine,  après  l'opération,  était  chargée  d'une 
telle  quantité  de  matières  diffluentes,  que  Le  périnée,  Les 
fesses,  et  jusqu'aux  linges  du  pansement  en  furent  incrustés, 
comme  d'un  mortier  qui  se  serait  endurci.  L'incrustation 
bouchait  en  partie  le  trajet  de  la  plaie;  et  quand  la  sonde 
était  introduite  pour  pratiquer  des  injections,  il  semblait 
qu'on  passait  dans  un  aqueduc  de  pierre  de  taille.  Des  ob- 
servations exactes  prouvent  que  les  faits  de  ce  genre  ne 
sont  pas  rares,  non-seulement  chez  les  calculeux,  mais  en- 
core chez  les  malades  affectés  de  lésions  organiques  de  l'ap- 
pareil urinaire,  compliquées  de  catarrhe  vésical. 

J'ai  vu  une  femme  (semblable  à  celle  dont  parle  Fabrice 
de  Hilden)  affectée  d'un  fistule  vésico-vaginale,  et  qui  ne 
pouvait  retenir  l'urine.  Non-seulement  le  trajet  fistuleux 
et  le  vagin  se  remplissaient  en  peu  de  temps  de  cette  ma- 
tière plâtreuse;  elle  laissait  échapper  en  marchant  une  partie 
de  ce  liquide  épaissi,  qui,  se  desséchant  promptement,  for- 
mait sur  le  plancher  des  croûtes  grises. 

J'a  vu  aussi  chez  deux  malades,  après  l'opération  de  la 
taille,  la  presque  totalité  de  l'urine  se  convertir  en  matière 
terreuse,  qui  ne  tardait  pas  à  durcir.  J'étais  obligé  plusieurs 
fois  par  jour  de  retirer  la  sonde  qui  s'obstruait,  et  d'enlever 
de  la  surface  de  la  plaie  les  croûtes  lithiques  qui  s'y  for- 
maient. 

Les  goutteux  sont  particulièrement  sujets  à  ces  excrétions 
d'humeur  crétacée,  qu'on  observe  aussi  dans  i'ostéomalacie. 
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On  connaît  le  l'ait  si  curieux  de  la  femme  Supiot.  L'histoire 
du  goutteux,  rapportée  dans  les  mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  pour  1747,  est  remarquable.  Le  malade  s'aperçut 
tout  à  coup  que  son  urine  était  blanche  au  moment  de  l'ex- 
pulsion :  une  heure  après,  le  liquide  avait  repris  sa  couleur 
normale  et  déposé  un  sédiment  d'un  quart  de  pouce  d'épais- 
seur, ayant  la  consistance  de  l'argile  détrempée  et  facile 
à  couper  comme  le  savon.  Deux  heures  après,  ce  dépôt  avait 
la  dureté  de  la  craie.  Cette  sécrétion,  qu'aucun  signe  préa- 
lable n'avait  annoncée,  continua  huit  ou  neuf  mois  sans 
aucune  espèce  d'incommodité  pour  le  malade.  Celui-ci  es- 
timait que  durant  ce  laps  de  temps,  il  avait  rendu  soixante 
ou  soixante-dix  livres  de  matière  pierreuse. 

On  cite  des  faits  analogues,  entre  autres,  celui  de  J.  Plater 
qui  rapporte  lui-même  que,  pendant  vingt  années,  il  ren- 
dit des  urines  laiteuses,  déposant  un  sédiment  blanc,  qui 
prenait  par  la  dessiccation  l'aspect  d'une  substance  cristal- 
line, transparente,  très-salée.  J'ai  vu  des  calculeux  qui  ren- 
daient des  quantités  prodigieuses  de  ces  matières  crétacées. 


SEPTIEME   SECTION 
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ACTION   DES   INSTRUMENTS    (TRILABE   ET   LITHOCLASTE.) 
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L'action  mécanique  des  instruments  lithotriteurs  sur  les 
calculs  vésicaux  est  appréciable  par  la  forme  des  éclats  re- 
dans la  vessie  ou  des  fragments  et  des  débris  expulsés  après 
chaque  séance. 

On  a  beaucoup  disserté  sur  cette  action  mécanique  des 
instruments.  L'observateur  pourra  l'apprécier  dans  ses  nom- 
breuses variétés,  en  examinant  les  pièces  que  nous  mettons 
sous  ses  yeux. 

J'ai  disposé  les  pièces  de  façon  à  montrer  successivement 
Faction  des  divers  instruments.  Les  résultats  diffèrent.,  d'après 
les  instruments  employés.  Le  trilabe  écrasant  la  pierre  agir 
autrement  que  le  lithoclaste  ;  et  la  pierre  qui  est  directement 
morcelée  l'est  autrement  que  celle  qui  ne  peut  l'être  sans  des 
procédés  auxiliaires. 

première  série.  —  Pierres  qui  ont  été  seulement  atta- 
quées par  le  trilabe,  et  retirées  ensuite  de  la  vessie. 

Lorsque  la  pierre  est  volumineuse  et  dure  on  ne  peut  la 
briser  et  réduire  en  poudre  par  l'écrasement  immédiat, 
comme  on  fait  pour  les  petites  pierres  :  il  faut  diminuer  sa 
consistance  ou  sa  force  de  cohésion.  Avant  donc  d'agir  effi- 
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cacement  par  la  pression,  on  a  recours  aux  perforations 
préalables.  Nous  allons  passer  en  revue,  dans  cette  première 
série,  les  pierres  perforées. 

N°  1.  —  Pierre  volumineuse,  lamellée,  à  structure  très- 
serrée.  On  aperçoit  sur  les  deux  fragments  la  trace  des  per- 
forations à  la  suite  desquelles  la  pierre  éclata.  Craignant  que 
le  traitement  par  la  lithotritie  ne  se  prolongeât  outre  me- 
sure, je  proposai  au  malade  l'opération  de  la  taille,  qui  fut 
pratiquée  heureusement. 

N°  2.  —  Trois  fragments  d'une  pierre  volumineuse,  dure, 
lamellée,  vigoureusement  attaquée  par  le  trilabe.  La  vessie 
contenait  plusieurs  autres  pierres.  Celles  que  j'avais  enta- 
mées ou  excavées  résistant  à  la  pression  combinée  des  cro- 
chets du  trilabe  et  de  la  tête  du  perforateur,  je  pratiquai  la 
taille  périnéale,  qui  ne  réussit  pas. 

N°  3.  —  Pierre  moyenne  très-dure.  Après  des  perfora- 
tions réitérées,  pendant  lesquelles  quelques  éclats  furent  dé- 
tachés, je  fus  obligé  de  tailler  le  malade.  L'opération  fut 
heureuse. 

N°  4.  —  Grosse  pierre  sensiblement  aplatie  et  allongée. 
Une  croûte  lamellée  très-dure,  revêtue  d'une  couche  grise, 
recouvre  la  masse  granulée,  très-serrée  et  présentant  des 
interstices.  La  pierre  a  été  perforée  une  fois  de  part  en  part, 
et  une  autre  fois  bien' au  delà  du  centre,  et  à  peu  près  dans 
son  milieu.  Le  volume  et  la  dureté  de  la  pierre  m'obligèrent 
de  recourir  à  la  taille.  L'opération  réussit,  malgré  les  diffi- 
cultés de  l'extraction. 

N°  5.  —  Grosse  pierre  à  structure  granulée,  très-com- 
pacte, dure,  aplatie,  oblongue.  Deux  noyaux  volumineux, 
entourés  de  quelques  couches  lamellées  de  couleur  de  fer 
oxydé.  La  surface  est  jaunâtre  et  grise.  Je  commençai  par 
pratiquer  une  perforation.  Quelque  temps  après,  la  pierre 
fut  écornée  avec  l'instrument  fenêtre.  J'ai  quelquefois  re- 
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cours  à  cette  combinaison  de  procédé  ,  Cette  tentative  fui 
suivie  d'une  réaction  fébrile  persistante.  J'opérai  heurei 
ment  le  malade  par  la  taille. 

Nu  6.  —  Moitié  d'un  calcul  plat  â  noyau  distinct.  La 
structure  est  uniformément  lamellée,  très-compacte.  Dans 
la  partie  divisée  parle  coin, ce  calcul  est  coupé  de  Lignes  irra- 
diantes, comme  les  calculs  cassants.  Une  épaisse  couche  de 
matière  blanche  annonce  une  ancienne  phlegmasie  de  la 
vessie.  Je  fis  un  essai  de  perforation,  dont  on  voit  la  trace 
assez  profonde.  Je  fus  obligé  de  renoncer  à  la  lithotritie  pour 
recourir  à  la  taille  périnéale.  Le  malade  guérit. 

Tous  ces  cas  montrent  Faction  puissante  de  l'instrument 
à  trois  branches,  même  dans  les  circonstances  les  moins 
favorables.  Je  dois  observer  ici  que  clans  presque  tous 
cas  qui  précèdent,  la  vessie  était  saine.  La  manœuvre  n'a 
point  provoqué  de  phlegmasie  vésicale,  et  l'on  n'aperçoit 
pas  sur  les  éclats  la  couche  grise  caractéristique.  Mais  ces 
tentatives  de  lithotritie  ont  provoqué,  soit  des  contractions 
énergiques  de  la  vessie,  soit  une  réaction  fébrile  dont  la  per- 
sistance m'a  forcé  de  recourir  à  la  taille.  Il  est  fâcheux  que 
les  malades  ne  comprennent  pas  toujours  la  nécessité  de  ce 
changement  de  méthode.  Beaucoup  de  chirurgiens  ne  la 
comprennent  pas  mieux,  si  l'on  en  juge  par  leurs  commen- 
taires sur  ces  faits. 

N°  7.  —  Petite  pierre  à  structure  granulée,  couverte  à  l'ex- 
térieur d'une  multitude  de  mamelons;  très-dure,  très-résis- 
tante à  la  pression  combinée  des  branches  du  trilabe  et  de  la 
tète  du  perforateur.  Elle  fut  perforée  avec  un  foret  à  tête,  et 
ensuite  écrasée.  L'opération  fut  très-simple,  et  néanmoins  il 
survint  une  réaction  fébrile  qui  m'obligea  de  tailler  le  malade. 
Guérison. 

Nos  8, 9  et  10.  —  Ces  cas  se  sont  présentés  lorsque  je  com- 
mençais à  pratiquer  la  lithotritie.  Ils  représentent  les  résul- 
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tats  des  premiers  instruments  appliqués  à  des  cas  défavora- 
bles. A  cette  époque,  les  épreuves  sur  le  cadavre  m'avaient 
rendu  familiers  les  divers  temps  de  la  manœuvre;  mais  je 
n'étais  pas  fixé  sur  le  choix  des  cas. 

Ces  trois  pierres  volumineuses  et  dures  furent,  comme  on 
le  voit,  profondément  perforées  à  plusieurs  reprises;  mais, 
après  de  nombreuses  séances  de  lithotritie,  je  reculai  devant 
les  difficultés  que  j'avais  à  vaincre,  et  je  proposai  la  taille. 
Cette  proposition  n'ayant  pas  été  acceptée,  je  continuai  la 
manœuvres  de  lithotritie,  et  les  malades  succombèrent.  Une 
de  ces  trois  pierres  fut  seulement  retirée  par  la  taille,  prati- 
quée^ extremis;  les  deux  autres  furent  extraites  après  la 
mort  (1). 

Ici,  bien  plus  que  clans  les  cas  précédents,  on  aperçoit  des 
dépôts  terreux  très-abondants  dans  les  perforations  et  sur  les 
surfaces  des  fragments.  On  a  de  la  peine  à  distinguer  la  cou- 
leur et  la  structure  de  ces  débris. 

Ces  faits  attestent  la  puissance  du  trilabe.  Mais  ils  furent 
pour  moi  un  avertissement  du  danger  qu'il  y  a  à  appliquer  la 
lithotritie  aux  cas  de  pierres  dont  la  destruction  exige  un  long 
traitement. 

L'action  du  trilabe  est  complexe  ;  il  faut,  pour  s'en  rendre 
compte,  connaître  le  mécanisme  de  l'instrument.  Il  agit  en 
perforant,  en  excavant  la  pierre  ;  la  pression  seule,  ou  com- 
binée avec  cet  évidement ,  amène  la  fragmentation.  Les 
petits  calculs  sont  brisés  par  le  rapprochement  des  trois  bran- 

(1)  La  pierre  ne  10  est  celle  du  malade  Cornn.  Les  détails  de  l'opération  ont 
été  consignés  dans  mon  ouvrage  sur  la  lithotritie,  p.  116,  Paris,  1827,  ïn-8.  C'est 
la  première  opération  pratiquée  par  moi,  pour  une  grosse  pierre,  sur  le  vivant. 
Celle-là  a  une  longueur  de  51  millimètres,  et  42  millimètres  de  large.  Elle  m'a- 
vait paru  moins  volumineuse  entre  les  branches  du  trilabe.  C'est  sur  la  partie 
centrale  que  porta  la  tète  du  perforateur.  Pour  les  commentaires  auxquels  donna 
eu  ce  fait,  voir  3e  et  4e  lettres  sur  la  lithotritie. 
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ches.cD  poussanl  avec  force  La  tète  «lu  lithotriteur contr 
calcul  Bolidemenl  retenu  par  les  crocheta  du  trilabe.  Pour 
grosses  pierres,  quand  elles  sonl  ,  on  commence] 

excaver;  cette  sorte  d'évidement  diminue  la  force  de  cohé- 
sion, et  l'écrasement  devient  facile- 

Le  produit  des  perforations  esi  delà  poudre  d*autan1  plus 
fine  que  la  pierre  est  plus  dure.  Lorsque  celle-ci  est  friable, 
la  poudre  est  grossière,  et  il  y  a  beaucoup  d'éclats; 
ces  éclats  ne  se  produisent  qu'après  des  perforation*  multi- 
plia 

Les  instruments  courbes  agissent  toujours  sur  la  pierre  de 
la  même  manière.  Qu'on  agisse  par  la  pression  ou  par  la  per- 
cussion, c'est  toujours  une  force  qui  tend  à  disjoindre  les  élé- 
ments de  la  pierre.  On  obtient  des  éclats  ou  des  débris  qui 
varient  d'après  la  forme  et  la  disposition  des  branches  du  for- 
ceps et  d'après  la  manière  dont  elles  s'appliquent  sur  le 
calcul. 

On  voit  que  ces  débris  sont  trop  gros  pour  pouvoir  passer 
par  l'urèthre.  Il  faut  donc,  après  avoir  attaqué  la  pierre  par 
la  perforation  et  la  pression  combinées,  procéder  à  l'écrase- 
ment des  débris,  et  compléter  ainsi  l'opération. 

Deuxième  série.  —  Pierres  attaquées  dans  la  vessie  au 

moyen  du  forceps  fenêtre  et  du  lithoclaste. 

N°  11.  —  Calcul  retiré  après  la  mort.  dur.  cassant,  morcelé 
avec  le  lithoclaste,  par  la  simple  pression  de  la  main.  On  voit 
à  côté  le  plus  gros  des  éclats  qui  furent  détachés  dans  cette 
tentative.  La  couche  grise  qui  recouvre  le  calcul  et  le  frag- 
ment s'est  formée  pendant  les  six  semaines  écoulées  depuis 
la  tentative  de  broiement  jusqu'à  la  mort. 

N°  12.  —  Fragment  d'un  pierre  dure,  à  noyau  distinct. 
Couleur  particulière.  Structure  lamellee.  très-serrée.  Après 
plusieurs  séances  de  iithotritie,  un  fragment  du  calcul  s'en- 
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gagea  dans  l'urèthre.  Je  fus  obligé  de  pratiquer  la  bouton- 
nière et  de  dilater  le  col  de  la  vessie.  Cette  pierre  n'est  pas 
sans  analogie  avec  la  précédente. 

N°  K>.  —  Grosse  pierre  très-dure  et  cassante,  sphéroïde, 
aplatie,  à  structure  lamellée,  morcelée  à  l'aide  d'un  fort  li- 
thoclaste  à  écrou  brisé.  A  la  suite  de  la  première  séance,  des 
contractions  énergiques  se  manifestèrent.  A  la  contractilité 
persistante  de  la  vessie  s'ajouta  un  catarrhe,  et  le  malade  fut 
taillé.  On  remarquera  sur  la  cassure  de  la  pierre  une  cou- 
che grise  et  granuleuse,  résultat  de  la  phlegmasie  vésicale. 

N°  14.  —  Quatre  éclats  de  grosses  pierres  attaquées  au 
moyen  d'un  gros  forceps.  Après  deux  séances,  les  douleurs 
augmentèrent,  et  je  fus  obligé  de  tailler  le  malade.  Huit 
pierres  furent  extraites,  dont  quatre  entières  et  celles  qu'on 
a  sous  les  yeux,  remarquables  par  leur  structure.  On  peut 
voir  sur  chacune  d'elles  les  effets  de  la  pression.  Quand  il  y  a 
plusieurs  pierres  dans  la  vessie,  on  est  exposé  à  essayer  la 
lithotritie  dans  des  cas  où  elle  ne  convient  pas. 

Nos  15,  16,  17.  —  La  première  de  ces  pierres  est  remar- 
quable par  sa  structure.  Le  noyau,  très-dur,  est  isolé  par 
une  espèce  de  capsule  grise  qui  le  sépare  de  l'écorce  lamellée, 
très-dure.  La  suivante  est  granulée  et  poreuse,  friable.  La 
dernière  est  d'une  structure  composée,  avec  prédominance 
des  granules.  Soumises  à  l'action  des  instruments,  ces  pierres 
furent  fortement  entamées  ;  mais  les  accidents  qui  survinrent 
empêchèrent  de  continuer  le  traitement  par  la  lithotritie.  Il 
fallut  recourir  à  la  taille  dans  deux  cas  sans  succès.  L'autre 
pierre  fut  extraite  après  la  mort. 

A  la  suite  de  ces  calculs  numérotés,  on  a  placé  des  éclats 
qui  diffèrent  entre  eux  par  la  forme,  le  volume,  la  consis- 
tance, la  composition.  Ces  débris  montrent  de  quelle  ma- 
nière agit  le  forceps  fenêtre,  par  pression  ou  par  per- 
cussion. 


CARTONS    N  '   21,  22,   23. 

RÉSULTATS    MATÉRIELS   DE   LA   LITHOTRITIE  (FRAGMENT    ET   DÉBP1=). 


Les  quatre  cartons  qui  suivent  présentent  une  collection 

choisie  de  débris  pierreux,  rendus  spontanément  par  les 
malades,  après  l'application  des  instruments  lithotriteurs. 

Les  échantillons,  au  nombre  de  116,  représentent  à  peu 
près  toutes  les  variétés  ordinaires  sous  le  rapport  de  la  confi- 
guration, du  volume  et  de  la  couleur. 

Quant  à  celle-ci,  c'est  le  jaune  qui  prédomine,  mais  avec 
des  teintes  variées  (1).  Il  est  d'autant  plus  net ,  que  l'acide 
urique  s'éloigne  moins  de  l'état  de  pureté,  et  que  la  structure 
du  calcul  est  plus  régulière.  La  régularité  de  structure  est 
généralement  en  rapport  avec  l'homogénéité  de  composition. 
Les  concrétions  d'acide  urique  pur,  quel  que  soit  leur  volume, 
diffèrent  par  la  teinte  des  premiers  grains.  On  peut  en  juger 
par  ces  deux  petits  tas  de  sable  fin,  d'une  teinte  presque  rouge 
brique.  Je  les  ai  placés  ici  comme  termes  de  comparaison. 

En  comparant  les  teintes  respectives  des  tas  distribués  sur 
ces  derniers  cartons,  on  reconnaîtra,  qu'à  l'exception  d'un 
très-petit  nombre  de  cas,  la  teinte  des  concrétions  d'acide 
urique  et  de  ses  composés  s'affaiblit  et  s'altère  à  mesure  que 
le  calcul  augmente  de  volume. 

(1)  La  couleur  du  calcul  dépend  de  la  nature  de  ce  dernier;  la  couleur  jaune 
des  calculs  de  eystine  est  caractéristique. 
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Du  reste,  ce  sont  les  éclats  les  plus  volumineux  qui  repré- 
sentent le  plus  fidèlement  la  véritable  teinte  de  la  pierre. 
A  mesure  qu'on  réduit  les  fragments,  les  teintes  varient. 

Quant  à  la  forme  des  débris  pierreux,  elle  ne  varie  pas 
moins  que  leur  couleur  ;  ces  variétés  de  formes  tiennent  à  des 
causes  diverses. 

Remarquons,  en  premier  lieu,  que  quand  la  pierre  est  en 
même  temps  dure  et  cassante,  le  morcellement  ou  le  broie- 
ment produit  beaucoup  moins  de  poudre  que  d'éclats. 
Ceux-ci  présentent  une  cassure  régulière,  à  angles  tran- 
chants. 

Les  calculs  lamelles,  à  structure  très-serrée,  non  cassants, 
attaqués  par  letrilabe,  produisent,  au  contraire,  plus  de  pou- 
dre fine  que  d'éclats.  La  poudre  est  plus  grossière  quand  on 
se  sert  du  lithoclaste. 

Les  calculs  granulés,  à  structure  poreuse  ou  spongieuse, 
donnent  plus  de  poudre  que  d'éclats,  quelle  que  soit  d'ail- 
leurs la  composition  de  la  pierre.  Il  en  est  ainsi  de  toutes  les 
pierres  à  texture  lâche,  dont  la  plupart  se  désagrègent  faci- 
lement. 

La  forme  des  débris  varie  aussi  suivant  les  instruments 
dont  on  se  sert  pour  opérer.  Avec  le  trilabe,  on  obtient  prin- 
cipalement de  la  poudre  fine.  Avec  le  lithoclaste  à  mors  plats 
et  larges,  agissant  par  pression,  la  poudre  est  grossière  et  les 
débris  sont  réguliers. 

Quand  on  se  sert  du  forceps  fenêtre  et  qu'on  emploie  le  pro- 
cédé de  la  percussion,  les  éclats  sont  aplatis,  irréguliers,  à 
bords  tranchants. 

Il  n'est  pas  indifférent  de  noter  la  quantité  de  débris  réunis 
dans  chaque  tas.  Cette  quantité  a,  en  effet,  une  importance 
pratique.  Remarquons  ici  que  chacun  de  ces  tas  ne  renferme 
pas  intégralement  tous  les  éclats  et  les  débris  rendus  par  les 
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opérés.  Il  ne  faudrait  donc  pas  juger  d'aprè  ce  débris  du 
volume  réel  de  la  pierre  oï  des  pierre*  brey< 

Outre  que  la  plupart  des  malades  tiennenl  à  conserver, 
Comme  un  souvenir  dé  leurs  souffrances  et  de  leur  délivrance! 
une  partie  des  débris  expulsés  avec  les  urines  pendant  lé 

traitement,  la  poudre  fine  et  les  détritus  ne  sont  pas  le  plus 
souvent  recueillis.  Or,  nous  avons  dit  que  ces  débris  fins 
peuvent  être  très-considérables,  suivant  la  nature  delapierre 
et  l'action  des  instruments.  Ainsi,  les  tas  les  plus  gros  ne 
contiennent  pas,  à  beaucoup  près,  toute  la  substance  de  la 
pierre. 

Faisons  maintenant  quelques  remarques  pratiques  sur  ces 
débris  pierreux  qui  peuvent  rendre  compte  de  certaines  par- 
ticularités du  traitement. 

En  général,  le  nombre  des  séances  de  lithotritie  varie  entre 
cinq  et  six,  pour  les  cas  ordinaires.  Ces  séances  ne  durent 
pas  plus  de  cinq  minutes.  La  masse  que  représente  à  peu 
près  chacun  des  tas  de  cette  collection  peut  donner  une  idée 
de  la  puissance  des  instruments  et  de  leur  action  sur  les 
concrétions  urinaires  dans  un  temps  déterminé. 

Il  va  sans  dire  qu'on  retrouve  dans  les  éclats  et  les  débris 
pierreux  les  variétés  de  composition  et  de  structure  qui  dis- 
tinguent les  calculs  de  chaque  série  ;  de  sorte  que  ces  débris 
offrent  aussi  de  l'intérêt  à  l'observateur  qui  étudie  les  carac- 
tères divers  des  concrétions  urinaires. 

Une  autre  remarque  qui  intéresse  à  la  fois  le  praticien  et  le 
physiologiste,  c'est  que  le  canal  de  l'urèthre,  dans  les  cas  les 
plus  ordinaires,  est  assez  dilatable  pour  livrer  passage  à  des 
éclats  volumineux  et  d'une  configuration  irrégulière.  Ajou- 
tons que,  le  plus  souvent,  ces  éclats  sont  rendus  sans  diffi- 
culté et  sans  beaucoup  de  douleur. 
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débris  pierreux  (calculs  de  la  2e  classe). 

Ces  deux  cartons  présentent  un  certain  nombre  de  débris 
de  pierres  calcaires  ou  de  phosphate  ammoniaco-magnésien, 
rendus  avec  les  urines  à  la  suite  de  la  lithotritie,  ou  retirés 
par  la  taille. 

La  couleur  gris-cendré,  blanche  ou  brunâtre,  de  ces  débris 
ne  diffère  pas  notamment  de  ce  qu'on  observe  clans  les  gra- 
viers de  la  même  classe. 

On  distinguera  aisément  les  graviers  qui  figurent  dans 
quelques  tas  à  côté  des  éclats,  à  leur  surface  lisse,  polie,  sans 
arêtes. 

Les  éclats  de  calculs 'de  la  première  classe  sont  plus  angu- 
leux et  recouverts  d'une  couche  de  matière  grise  ou  brune. 
Du  reste,  ces  pièces  présentent  aussi  des  modes  de  structure, 
analogues  à  ceux  qui  ont  été  précédemment  indiqués. 

Calculs  morcelés  dans  la  vessie  par  des  procédés 
mécaniques.  —  Les  planches  de  cette  série  présentent  une 
collection  :  1°  de  débris  pierreux  rendus  par  l'urèthre,  après 
la  lithotritie  ;  2°  de  calculs  extraits  par  la  taille  ou  retirés 
de  la  vessie,  après  la  mort,  et  qui  portent  la  trace  des  instru- 
ments dont  ils  ont  subi  l'action  : 

1°  Débris  et  fragments  de  calculs  morcelés  dans  la  vessie 
et  rendus  avec  l'urine  ou  extraits  par  l'urèthre. 

Il  s'agit,  ici,  des  cas  de  lithotritie.  On  connaît  les  résultats 
de  cette  opération.  Je  me  borne  à  présenter  plusieurs  échan- 
tillons de  débris,  qui  donnent  une  idée  exacte  de  l'action  des 
instruments  lithotriteurs  sur  la  pierre. 

Les  débris  et  fragments,  compris  dans  les  neuf  premiers 
numéros,  sont  formés  d'acide  inique,  les  uns  de  structure 
granulée  et  friables;  les  autres  lamelles,  durs,  cassants. 
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Les  débris  qui  viennent  à  la  suite  diffèrent  par  leur  na- 
ture et  leur  structure  ;  quelques-uns  sonl  très-denses;  d'au- 
tres, au  contraire,  très-faciles  à  morceler.  Les  fragments  des 

numéros  4,  5,  6  et  9  sont  remarquables  par  la  masse  <t  par 
le  volume  ;  des  éclats  de  plusieurs  d'entre  eux  du  numéro  5 

ont  été  rendus  par  une  femme. 

On  n'a  qu'à  comparer  ces  éclats  des  graviers  sortis  sponta- 
nément par  l'urèthre,  pour  se  convaincre  de  la  fausseté 
des  idées  reçues  sur  la  capacité  et  la  dilatabilité  du  canal  de 
l'urèthre.  Il  est  bon  de  savoir  jusqu'où  peut  aller  cette  fa- 
culté de  dilatation,  dans  les  cas  où  la  vessie  expulse  naturel- 
lement les  graviers,  pour  se  guider  dans  la  pratique  de  la 
lithotritie,  en  tenant  compte,  bien  entendu,  de  la  configura- 
tion des  fragments. 

Presque  tous  les  calculeux  qui  sont  opérés  par  la  lithotri- 
tie rendent  leur  pierre  en  poudre  grossière  ;  en  général,  les 
gros  débris  ou  les  fragments  volumineux  qui  s'y  trouvent 
mêlés  ne  présentent  que  des  angles  peu  saillants.  Cette  dis- 
position tient  aux  instruments  qu'on  emploie  pour  briser  la 
pierre.  L'effet  ordinaire  du  lithoclaste  à  mors  plats  et  lar- 
ges, et  surtout  du  trilabe,  est  de  réduire  le  calcul  en  une  pou- 
dre à  gros  grains.  Point  de  difficulté,  par  conséquent,  pour 
le  passage  à  travers  l'urèthre.  Quand  l'opération  a  été  faite 
selon  les  règles  et  avec  de  bons  instruments,  il  est  rare  que 
des  éclats  s'arrêtent  dans  l'urèthre. 

Mais  cela  ne  manque  pas  d'arriver,  lorsqu'on  se  sert  d'ins- 
truments tels  que  le  percuteur,  le  forceps  fenêtre  et  autres 
analogues,  qui  agissent  sur  le  calcul  par  des  bords  presque 
tranchants  qui  l'écornent  ou  l'écaillent.  C'est  dans  ces  cas. 
trop  fréquents  malheureusement,  qu'on  observe  des  frag- 
ments aigus,  aplatis,  triangulaires,  à  arêtes  saillantes  et 
presque  tranchantes.  On  peut  en  voir  ici  quelques  échan- 
tillons. 


CARTON  N     24 

M  i  ATS    DE   GROSSES    PIKRRES    MORCELÉES    DANS    LA    VIS6I1 
APRÈS   LA   TAILLE. 


Sur  le  dernier  de  ces  cinq  cartons,  j'ai  réuni  des  débris  et 

des  éclats  provenant  des  grosses  pierres  qui  n'ont  llU  être  ex- 
traites, à  cause  de  leur  volume,  qu'après  avoir  été  fragmen- 
tées dans  la  vessie,  à  l'aide  de  l'appareil  supplémentaire  dont 
je  me  sers  quelquefois  dans  l'opération  de  la  taille.  J'ai  parlé 
ailleurs  du  morcellement  des  grosses  pierres  vés  -  dans  la 
çystotomie.  Je  ne  donnerai  ici  que  les  résultats  qu'on  obtient 
par  ce  nouveau  procédé  opératoire. 

N°  1.  —  Pierre  moyenne  extraite  de  la  vessie  d'un  ent'aïu. 
Elle  a  été  écornée  seulement  par  la  tenette-foreep>.  ! 
est  le  premier  où  j'ai  fait  usage  de  l'appareil  combiné. 

N°& — Grosse  pierre  plate,  très-dure.  La  perforation  a 
agi  dans  le  sens  de  la  longueur.  La  pierre,  très-lien  placée 
entre  les  mors  de  la  tenette,  a  éclaté  en  deux  parties  iné- 
gales. 

N0  3.  —  Grosse  pierre  a  structure  lamellée  .  causante. 
Après  avoir  résisté  longtemps  à  une  forte  pression,  elle  lut 
attaquée  par  le  foret,  dont  on  aperçoit  la  trace  sur  Le  g  - 
fragment.  Le  morcellement  s'est  opéré  avec  facilité. 

N°  4.  —  Grosse  pierre  oblongue.  aplatie,  à  structure  mixte. 
Mal  placée  d'abord  dans  la  tenette.  elle  se  déroba  par  deux 
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fois  ;  elle  fut  attaquée  une  troisième  fois  par  le  foret.  L'écar- 
tement  des  anneaux  de  la  tenette  frappa  les  assistants  ;  on 
pouvait  à  peine  placer  la  griffe.  La  perforation  préalable  dura 
sept  minutes.  Le  foret  à  éclatement  fut  substitué  au  foret 
simple;  à  mesure  que  celui-ci  pénétrait,  on  entendait  le  bruit 
de  craquement  :  enfin,  la  pierre  éclata.  Les  premiers  frag- 
ments furent  retirés  sans  peine  ;  le  plus  gros  fut  saisi  avec 
une  tenette  ordinaire,  et  extrait  non  sans  difficulté. 

NOB  5  et  6.  —  Débris  de  deux  énormes  pierres,  d'une  con- 
sistance moyenne,  d'une  composition  analogue,  qui  remplis- 
saient la  vessie.  La  perforation  a  porté  sur  le  centre;  la 
masse  a  éclaté  dans  tous  les  sens.  Le  morcellement  se  fit  sans 
difficulté,  mais  la  manœuvre  fut  longue.  L'un  des  deux  ma- 
lades succomba  quelques  jours  après  l'opération.  On  voit  par- 
faitement les  traces  du  foret  sur  deux  des  fragments. 

Au  double  point  de  vue  de  la  manœuvre  et  de  l'action  des 
nouveaux  instruments  sur  les  pierres  dures  et  volumineuses, 
ces  premiers  cas  offrent  beaucoup  d'intérêt.  Ils  présentent  une 
démonstration  frappante  de  l'utilité  de  ce  procédé  opératoire. 
L'extraction  des  fragments  volumineux  prolonge  l'opération 
et  provoque  des  souffrances.  J'ai  compris  la  nécessité  de  mor- 
celer ces  fragments  et  l'utilité  d'employer  la  tenette-forceps 
pour  l'extraction  des  débris.  Le  meilleur  moyen,  en  cas  de 
difficulté,  est  l'application  de  cet  appareil  qui  morcelle  les 
fragments  trop  volumineux.  Lorsque  la  pierre  est  plate,  il 
est  difficile  de  la  bien  placer  entre  les  mors  de  la  tenette,  et 
plus  difficile  encore  de  maintenir  le  perforateur  dans  la  direc- 
tion du  centre.  Dans  ce  cas,  on  pratique  une  perforation  préa- 
lable. (Voir,  parmi  les  cas  rares,  les  fragments  d'une  grosse 
pierre  que  j'ai  retirée  de  la  vessie  d'un  général  russe.) 

N J  7.  —  Fragments  d'une  pierre  murale  fort  dure  et  ma- 
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meloftnée  à  sa  surface.  La  perforation  n'a  pal  présenté  plus  de 
difficulté  que  l'éclatement.  L'éclatement  au  moyen  du  foret 
conique  est  toujours  facile.  Il  n  y  a  que  la  première  perfora- 
tion à  l'aide  de  i'archet,  quand  la  pierre  est  dure,  qui  Boit 

longue  et  fatigante  pour  l'opérateur. 

Nos  8,  9  et  10.  —  Débris  partiels  de  grosses  pierres  morce- 
lées dans  la  vessie  par  le  foret  à  éclatement,  sans  perforation 
préalable.  Le  premier  contact  des  instruments  semblait  indi- 
quer qu'elles  étaient  friables.  Je  fis  de  vains  efforts  pour  Les 
écraser  avec  la  tenette.  Le  foret  conique  n'avait  pas  pénétré 
d'un  centimètre,  qu'elles  se  brisèrent;  et  la  pression  de  la 
tenette  suffit  pour  réduire  les  éclats  en  débris.  Les  pierres 
dont  la  croûte  seule  est  résistante  ne  sont  pas  rares. 

N°  11.  —  Cas  analogues.  Ces  débris  proviennent  de  la 
pierre  d'un  malade  opéré  à  l'hôpital  Decker,  le  19  avril  1864. 
•La  pression  d'une  grosse  tenette  à  crochet  restant  sans  effet, 
j'appliquai  le  foret  conique.  Dès  qu'il  eut  pénétré  à  la  profon- 
deur d'un  centimètre,  la  pierre  éclata.  Les  éclats  furent  bri- 
sés par  la  simple  pression. 

N°  12.  —  Le  tiers  à  peu  près  des  débris  d'une  énorme 
pierre  que  je  morcelai  à  l'hôpital  Necker  en  1863.  Même 
manœuvre  et  même  résultat  que  dans  le  cas  précédent. 

Nos  13  et  14.  —  Deux  grosses  pierres,  qui  diffèrent  par  la 
composition  et  par  la  structure.  Elles  ont  cédé  à  une  seule 
perforation. 

On  remarquera  la  structure  de  ces  pièces  à  l'intérieur. 
Elle  est  intéressante  au  point  de  vue  de  l'action  de  l'instru- 
ment. Lorsqu'on  divise  une  pierre  avec  le  coin  et  le  marteau, 
les  instruments  agissent  de  dehors  en  dedans.  Ici.  au  con- 
traire, l'action  véritable  se  produit  en  sens  inverse,  elle  est 
centrifuge.  C'est  ce  qu'on  peut  voir  plus  nettement  sur  les 
fragments  de  calculs  lamelles. 

le 


CARTON  N    25 

CALCULS   FAUX.    CORPS   ÉTRANGERS   RETIRÉS   DE   LA    VESSIE. 


J'ai  passé  en  revue,  dans  le  Traité  de  V affection  calcu- 
leuse  (1),  la  plupart  des  corps  étrangers  qui  peuvent  pénétrer 
dans  la  vessie,  soit  par  les  voies  naturelles,  soit  autrement. 
Aux  faits  nombreux  qu'on  trouve  dans  les  auteurs,  je  pour- 
rais ajouter  les  faits  qu'il  m'a  été  donné  d'observer  dans  ma 
pratique.  Aiguilles  à  coudre  et  à  tricoter,  poinçons,  épingles, 
balles,  corps  métalliques  filiformes,  tiges  de  fer,  tubes  de 
verre,  étuis  à  aiguilles,  fragments  d'os,  bougies  et  sondes, 
morceaux  de  bois,  cordons,  lanières  de  cuir,  épis  de  grami- 
nées, fétus  de  paille,  tiges  de  plantes,  tentes  et  bourdonnets 
de  charpie,  tuyaux  de  pipe,  noyaux  de  fruits,  poils  et  plu- 
mes :  tels  sont  les  corps  étrangers  qu'on  trouve  le  plus  souvent 
dans  la  vessie  venant  du  dehors,  et  qui,  indépendamment  des 
désordres  graves  qu'ils  occasionnent  le  plus  souvent,  peu- 
vent provoquer  la  formation  d'un  calcul  urinaire. 

Je  me  suis  borné  à  recueillir  sur  ce  dernier  carton  quelques- 
uns  de  ces  objets  qui  peuvent  sans  doute  pénétrer  dans  la 
vessie  par  accident,  mais  qui  témoignent  le  plus  souvent 
d'une  aberration  du  sens  génésique. 

La  plupart  de  ces  corps  étrangers  qui  séjournent  quelque 
temps  dans  la  vessie  ne  tardent  pas  à  se  recouvrir  de  matiè- 

(1)  Chap.  nij  art.  II,  Noyaux  venus  du  dehors^  p»  78-1 1S. 
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res  solides,  déposées  par  les  urines;  ce  sont  des  noyaux  arti- 
ficiels, qui  n'excluent  point  l'emploi  de  la  lithotritie,  pourvu 
que  les  instruments  lithotriteurs  puissent  les  briser  ou  les 
morceler  sans  trop  d'efforts. 

J'ai  opéré  un  grand  nombre  de  malades  dont  les  calculs 
avaient  pour  noyaux  des  objets  venus  du  dehors.  Les  débris 
du  noyau  se  retrouvent  dans  la  masse  des  détritus  du  calcul  : 
ces  détritus,  dans  la  plupart  des  cas,  sont  formés  de  phospha- 
tes terreux. 

Si  le  noyau  de  la  pierre  est  une  épingle,  une  aiguille,  un 
cure-oreille,  une  tige  métallique  ou  tout  autre  corps  analogue, 
il  faut  commencer  par  broyer  le  calcul  et  procéder  ensuite 
à  l'extraction  du  corps  étranger  par  les  procédés  que  j'ai 
exposés  ailleurs  (1). 

Les  calculs  qui  se  forment  autour  d'un  corps  venu  du  de- 
hors ont  une  structure  particulière.  La  matière  calculeuse  est 
ordinairement  un  dépôt  calcaire  informe  et  peu  consistant, 
assez  semblable  à  celui  qu'on  observe  à  l'extrémité  des  sondes 
flexibles  qui  ont  séjourné  longtemps  dans  la  vessie  (2). 

Ces  calculs  à  noyau  artificiel  déroutent  un  peu  nos  idées 
sur  la  configuration  et  la  structure  des  concrétions  uri- 
naires.  C'est  ainsi  que  les  corps  allongés,  tels  qu'épingles, 
aiguilles,  tiges  de  fer,  tubes  de  verre,  servant  de  noyau  à 
des  pierres  vésicales,  même  volumineuses,  ont  leurs  extré- 
mités rarement  recouvertes  :  bien  plus,  quelques-uns  de  ces 
corps  sont  extraits  sans  qu'on  y  remarque  la  moindre  trace 
d'incrustation.  Ce  fait  contraste  avec  ce  qu'on  observe,  par 
exemple,  dans  les  cas  de  pierre  longue  mamelonnée,  où  les 
dépôts  de  l'urine  se  font  sur  les  points  les  plus  excentri- 
ques. 

(1)  Voir  Traité  de  la  lithotritie^  p.  233-255,  et  le  Parallèle,  p.  281  et  suiv. 

(2)  Voir  aux  cas  rares  deux  pierres,  dont  l'une  a  pour  noyau  une  lanière  de 
cuir,  et  l'autre,  les  débris  d'un  kyste  ovarique. 
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Ces  pointes  ou  mamelons  aigus  d<  pénè- 

trent quelquefois  dans  les  parois  vésiçales,  dans  La  prostate; 

on  en  a  vu  même  qui  lai.-aii-ni  .siiHw  au  d<-lior.>;  tandis 
qu'on  voit  de  grosses  pierres  formées  autour  d'aiguilles, 
d'épingles  dont  les  pointes  dépassent  la  masse  calculeuse, 

sans  occasionner  d'accidents.  Et  ce  ne  sont  pas  seulement 
les  corps  polis,  métalliques  qui  offrent  cette  particularité  ; 

on  a  vu  des  morceaux  de  bois  autour  desquels  s'étaient  for- 
mées des  pierres  volumineuses,  et  dont  les  extrémités  n'é- 
taient pas  recouvertes. 

Pour  les  fragments  d'os  qui  se  trouvent  au  centre  de  quel- 
ques calculs,  si  l'on  peut  quelquefois  en  reconnaître  la  pro- 
venance et  en  suivre  en  quelque  sorte  la  marche,  on  ne  sait 
pas  dans  d'autres  cas  comment  ils  sont  parvenus  dans  le 
réservoir  de  l'urine,  tant  ces  fragments  sont  déformés  (1). 

Parmi  les  corps  étrangers  introduits  dans  la  vessie,  il  ne 
faut  pas  oublier  les  cailloux  :  j'en  ai  réuni  quelques-uns 
sur  ce  carton;  ils  appartenaient  tous  à  des  femmes,  et  l'on 
voit  qu'ils  ont  été  rendus  ou  qu'ils  ont  été  extraits  à  peu 
près  tels  qu'ils  avaient  été  introduits.  Une  femme  me  remit 
un  jour  des  calculs  qu'elle  avait  rendus,  et  qui  renfermaient 
du  pyroxène.  M.  Boussingault  parle  d'un  calcul  expulsé  par 
une  femme  de  Bogota,  et  qui  contenait  de  l'oxyde  de  fer,  de 
l'alumine,  de  la  silice  et  de  la  chaux.  M.  Frommberg  a  donné 
l'analyse  d'un  petit  calcul  de  carbonate  calcaire,  dont  un 
grain  de  quartz  formait  le  noyau.  On  voit  combien  les  calculs 
urinaires  diffèrent  des  cailloux,  rien  que  par  l'aspect.  Les 
calculs,  quoi  qu'on  ait  dit,  ne  résistent  jamais  à  la  pression 
des  instruments:  la  dureté  des  concrétions  urinaires  n'e^t 
donc  pas  un  obstacle  insurmontable  dans  la  lithotritie.  Il 
n'en  est  pas  de  même  des  pierres  introduites  dans  la  vessie  : 

(1)  Voir  Traité  de  Vaffect.  calcul,  p.  92. 
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on  connaît  l'exemple  de  cette  femme  dont  la  vessie  contenait 
des  cailloux  siliceux  qui  résistèrent  aux  plus  fortes  pres- 
sions. 

Ces  pièces  présentent  plus  d'intérêt  qu'on  ne  croirait  à 
première  vue  ;  elles  contribueront  à  déraciner  bien  des  pré- 
jugés et  à  renverser  des  théories  erronées. 

Sous  le  rapport  du  diamètre,  de  la  dilatabilité  et  de  la  di- 
rection de  l'urèthre,les  applications  de  la  lithotritie  ont  intro- 
duit, dans  la  science*,  des  opinions  qui  ne  sont  pas  encore 
admises,  bien  qu'elles  reposent  sur  des  bases  solides. 

Quant  au  diamètre  du  canal,  il  est  évident  qu'on  ne  croit 
pas  *à  la  possibilité  d'expulser  librement  des  fragments  tels 
que  ceux  que  je  présente  ici. 
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INSTRUMENTS  A  MON  USAGE 

POUR  LES  OPÉRATIONS  DE  LA  LITHOTRITIE 
ET  DE  LA  CYSTOTOMIE  (1) 


Après  avoir  étudié  les  concrétions  urinaires  qui  forment 
cette  collection,  l'observateur  verra  sans  doute  avec  intérêt  \m 
instruments  dont  je  me  sers  pour  opérer.  Je  les  ai  réunis  dan> 
des  compartiments  particuliers  (2). 

On  s'est  fait  de  mes  instruments  une  idée  si  inexacte, 
que  j'ai  cru  devoir  les  exposer,  afin  qu'à  l'exemple  de 
Scarpa,  on  se  rendît  compte  des  résultats  que  j'obtiens. 
{Traité  de  la  lithotr.,-p.431.)  Avec  ces  instruments  sous  les 
yeux,  on  comprendra  facilement  leur  mécanisme  et  leur 
action  sur  la  pierre.  La  démonstration  par  les  pièces  est 
évidente. 

(1)  Eu  traitant  du  choix  des  moyens  dans  un  chapitre  du  Guide  pratique, 
je  n'ai  pas  abordé  les  questions  de  détails  relatifs  à  la  construction  des  instru- 
ments lithotriteurs,  parce  que  ces  détails  seront  mieux  compris  ici,  où  l'ou  a  t<:>us 
les  objets  eux-mêmes,  et  qu'on  peut  parler  tout  à  la  fois  aux  yeux  et  a  l'intel- 
ligence. C'est  ce  qui  explique  les  développements  minutieux  dans  lesquels  je 
suis  entré. 

(2)  La  plupart  des  services  de  chirurgie  reçoivent  de  l'administration  des  hôpi- 
taux les  instruments  indispensables  pour  les  opérations.  L'adn  inistration  m'a 
offert  des  instruments  pour  es  besoins  du  service  spécial  de  l'hôpital  Xecker  Je  l'ai 
remerciée  de  son  offre  obligeante,  et  j'ai  pensé  qu'il  serait  plus  utile  de  placer 
dans  ce  service  la  collection  complète  de  mes  moyens  opératoires,  pour  servir 
aux  démonstrations  cliniques. 
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INSTRUMENTS  DROITS 

l^e  Trilabe.  —  Cet  instrument,  qui  est  le  premier, 
dans  l!ordre  chronologique,  a  été  employé  exclusivement  du- 
rant la  deuxième  période  .de  la  lithotritie,  de  1824  à 
1836.  Je  parle  du  trilabe  qui  réunit  les  conditions  dési- 
rables et  qui  a  été  appliqué  avec  succès  à  un  grand  nom- 
bre de  malades.  Quant  aux  autres  instruments  du  même 
nom,  après  en  avoir  dit  merveille,  on  a  renoncé  à  s'en 
servir;  mais  l'opinion  a  été  égarée,  et  les  plus  habiles 
sont  encore  sujets  à  confondre .  des  moyens  opératoires  qu'il 
importe  de  distinguer  (1). 

Pour  plus  de  clarté,  j'exposerai  successivement  toutes 
les  pièces  dont  se  compose  l'instrument,  puis  l'instrument 
tout  entier,  monté  et  fonctionnant. 

PREMIER  COMPARTIMENT 

—  On  voit  ici  toutes  les  pièces  qui  s'agencent  pour  former 
le  trilable.   Les  principales  sont  : 

a.  —  Une  gaine  ou  un  tube  avec  un  renflement  à 
languette,  une  rondelle,  une  vis  de  pression  et  une  boîte 
à  cuir. 

b.  —  Un  autre  tube  en  acier  qui  s'introduit  dans  le 
précédent,  divisé  dans  le  sens  de  sa  longueur,  en  trois  par- 
ties égales  qui  se  détachent  en  quelque  sorte  de  la  tige. 
Ce  sont  les  branches  élastiques,  recourbées  en  dedans; 
chacune  d'elles  se  termine  par  un  crochet. 

Quand  on  emploie  le  trilabe,  la  pierre  se  trouve  fixée 


(1)  Voir  Traité  de  la  lithotr.,  p.  392,  les  Lettres,  le  Parallèle,  et  dans  le 
Guide  pratique,  le  chapitre  :  Choix  des  moyens. 
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entre  les  branches  (Je  L'instrument,  assez  solidement  pour 
ne  pas  se  dérober  pendant  la  perforation  el  L'écrasement 
Aucun  appareil  n'égale  Le  trilabe  pour  remplir  L'indication 

essentielle,  qui  est  de  saisir  la  pierre  ej  de  la  fixer  soli- 
dement. 
L'écrasement,  avec   ou   sans  perforation   préalable, 

pratique  par  l'action  simultanée  des  brandies,  que  l'on 
rapproche  en  faisant  glisser  sur  elles  la  gaîne.  Le  per  - 
rateur  agit  de  concert  avec  elles;  et  dans  ce  cas  L'écrase- 
ment et  la  perforation  se  combinent. 

Le  perforateur  est  une  tige  d'acier  glissant  dans  le  se- 
cond tube,  et  dont  l'extrémité,  qu'on  aperçoit  entre  les 
branches  de  la  pince,  est  disposée  pour  la  perforation. 

A  l'autre  bout  du  porte-pince,  on  voit  une  rondelle  et 
une  boîte  à  cuir. 

La  poulie,  le  tour-en-1'air  et  l'archet  complètent  l'appa- 
reil. 

I/instrument  monté.  —  La  tige  creuse  terminée  par 
les  branches  de  la  pince  est  introduite  dans  la  gaîne.  On 
place  la  rondelle,  on  introduit  la  tige  du  lithotriteur ,  et 
Ton  adapte  la  poulie. 

Lorsque  l'instrument  est  ouvert,  on  voit  les  trois  bran- 
ches de  la  tige  d'acier  hors  de  la  gaine  et  écartées.  Au 
milieu  des  branches  de  la  pince,  apparaît  le  perforateur  à 
tête,  dont  la  tige  glisse  aisément  dans  le  tube  porte-la- 
mes. 

A  l'extrémité  opposée  du  trilabe,  est  l'armature  :  deux 
rondelles  avec  leur  boite  à  cuir,  la  poulie  et  la  vis  de 
pression. 

Quand  l'instrument  est  fermé,  les  branches  de  la  pince 
ne  rentrent  pas  entièrement  dans  la  gaine  extérieure  : 
elles  se   placent  dans   les    entailles  du    lithotriteur.   Les 
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crochets  qui  les  terminent  chevauchent  les  uns   sur   les 
autres. 

La  deuxième  rondelle,  qui  est  rapprochée  de  la  première, 
lorsque  le  trilabe  est  ouvert,  comme  on  le  voit  sur  les 
instruments  chargés,  s'en  éloigne  et  touche  presque  la 
poulie. 

Manœuvre;  —  L'instrument  étant  introduit,  on  des- 
serre la  vis  de  pression,  puis  on  pousse  la  deuxième  ron- 
delle ;  et  les  trois  branches  de  la  pince  sortent  de  la  gaine 
en  s'écartant.  On  sent  la  pierre,  et  on  la  saisit  aisément. 

Les  petits  calculs  se  placent  comme  d'eux-mêmes  entre 
les  branches  de  l'instrument  médiocrement  écartées  et  por- 
tant sur  le  fond  de  la  vessie.  On  s'assure,  au  mo}ren  du 
foret,  que  le  calcul  se  trouve  entre  les  branches.  H  suffit 
de  rapprocher  celles-ci  en  faisant  glisser,  la  gaîne,  sans  les 
déplacer,  pour  que  le  calcul  se  trouve  pris. 

Quand  le  calcul  est  petit,  il  entre  dans  l'instrument  par 
les  intervalles  qui  séparent  les  branches  de  la  pince,  ou 
par  l'ouverture  qui  résulte  de  leur  écartement. 

Quand  le  calcul  est  volumineux,  on  le  fait  entrer  dans 
l'instrument  largement  ouvert  près  du  col  de  la  vessie,  en 
poussant  les  branches  contre  lui,  d'avant  en  arrière.  La 
pierre  n'est  pas  toujours  parfaitement  embrassée  par  la 
pince  ;  mais  les  crochets  des  trois  branches  la  retiennent  si 
bien  qu'elle  ne  saurait  se  dérober,  à  moins  qu'elle  n'ait  un 
volume  extraordinaire,  une  configuration  défavorable,  ou 
qu'elle  n'ait  été  mal  saisie.  C'est  ici  le  lieu  d'appeler  l'atten- 
tion de  l'observateur  sur  le  mouvement  des  branches  et  sur 
l'action  des  crochets  qui  servent  à  fixer  la  pierre. 

Pour  faciliter  la  démonstration,  je  place  ici  divers  instru- 
ments de  la  même  espèce  portant  chacun  une  pierre  d'un 
volume  proportionné  à  sa  puissance. 
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N°  1.  —  Les  crochets  de  la  pince  s'appliquent  fortement  à 
la  surface  de  la  grosse  pierre  qui  esl  entre  \et  branches.  Elle 
n'est  pas  cependant  fixée  solidement,  el  elle  Je  déroberait,  si 
l'on  exerçait  une  forte  pression  pour  la  perforer.  Ces!  d 

ces  cas  que  l'emploi  du  trilabe  devient  à  peu  près  impossible, 

Dans  les  cas  suivants,  il  n'y  a  plus  la  même  disproportion 

entre  le  volume  de  la  pierre  et  la  puissance  de  l'instrument. 

On  voit  comment  les  griffes  du  trilabe  s'appliquent  sur  le 

calcul  entier  ou  fragmenté,  de  manière  à  le  retenir  solide- 
ment, 

Avec  quelque  force  qu'on  agisse  pour  briser  la  pierre,  on 
n'a  point  à  craindre  la  déformation  ou  la  fracture  de  l'appa- 
reil. On  peut  en  toute  confiance  briser  et  perforer  au  besoin 
les  calculs  placés  entre  les  branches. 

Remarquons  que  dans  l'écrasement  de  la  pierre  par  l'ac- 
tion combinée  de  la  tète  du  foret  et  de  la  pince  trilabe,  l'ef- 
fort porte  plus  particulièrement  sur  la  portion  recourbée  de 
l'instrument,  qui  offre  en  cet  endroit  une  grande  résistance. 
L'action  produite  tend  à  redresser  les  branches  et  non  à  les 
écarter. 

Ce  n'est  pas  dans  les  traités  élémentaires  de  chirurgie  que 
l'on  trouvera  l'explication  de  cette  action  combinée  de  la  tète 
du  foret  et  des  crochets  du  trilabe. 

En  résumé  :  tube  extérieur  servant  de  gaine  à. une  pince 
à  trois  branches  armées  de  crochets  ;  perforateur  à  tète  glis- 
sant dans  le  porte-lames;  poulie,  rondelles,  archet.  Telles 
sont  les  principales  pièces  d'un  trilabe. 

Quand  l'instrument  est  construit  de  manière  à  réunir  les 
conditions  de  ceux  qu'on  a  sous  les  yeux,  on  saisit  aisément 
la  pierre  et  on  la  fixe  en  l'isolant.  Si  elle  est  petite,  on  l'é- 
crase par  la  pression;  si  elle  est  dure  et  volumineuse,  la  per- 
foration préalable  facilite  l'écrasement. 

Pour  remplir  la  première  indication,  on  appuie  la  paume 
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de  la  main  sur  la  poulie,  on  pousse  le  lithotriteur  contre  la 
pierre,  retenue  par  les  crochets,  et  celle-ci  est  brisée. 

Si  elle  résiste,  on  exécute  un  mouvement  de  rotation, 
comme  'pour  égruger  du  sel  dans  un  mortier,  et  elle  se  dé- 
saeréo'e. 

Les  instruments  chargés  qu'on  a  sous  les  veux  et  les 
pierres  attaquées  dans  la  vessie  par  le  trilabe  (Carton  20), 
rendent  parfaitement  compte  de  l'action  de  l'instrument  et 
des  divers  temps  de  la  manœuvre. 

Le  chirurgien  connaît  le  diamètre  de  la  pierre  saisie  par 
l'instrument,  soit  d'après  l'écartement  des  branches,  soit 
d'après  la  profondeur  à  laquelle  pénètre  la  tête  du  perfora- 
teur. Les  mesures  sont  indiquées  par  une  échelle  graduée 
que  l'on  aperçoit  à  l'extérieur  de  l'appareil. 

On  comprend  l'action  des  rondelles  servant  de  poignée, 
de  la  vis  de  pression,  des  boîtes  à  cuir,  de  la  poulie  et  de  la 
gaine. 

Le  tour-en-1'air  et  l'archet  sont  des  accessoires  qui  s'adap- 
tent à  tous  les  trilabes.  On  ne  s'en  sert  pas  lorsqu'on  emploie 
des  trilabes  d'un  petit  calibre  pour  extraire  les  petits  calculs 
et  les  petits  éclats  de  pierre.    . 

DEUXIÈME  COMPARTIMENT 

On  peut  considérer  comme  des  pièces  de  rechange  les  tri- 
labes divers  que  j'ai  réunis  avec  leurs  forets  dans  ce  compar- 
timent. 

Ces  instruments  ont  été  construits,  comme  tous  les  autres, 
selon  les  règles  de  la  méthode  opératoire.  On  peut  donc  s'en 
servir  dans  la  pratique.  On  les  voit  ici  démontés  pour  la  fa- 
cilité de  la  démonstration  et  la  plus  claire  intelligence  de  la 
manœuvre.  Ces  pièces  feront  mieux  comprendre  le  méca- 
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nisme  et  l'acflfc  des  instrumente  boul   armés,  montai 

chargés  du  premier  compartiment. 

Les  pinces  à  deux  branche-  el  â  gaine  ïonl  d'un  emptoi 
fréquent  et  commode,  tant  pour  la  vessie  que  pour  l'nrè- 

thre. 

a.  —  Pinces  à  deux  branches,  droites  et  courbes,  pour 
l'urèthre. 

Toutes  ces  pinces  sont  munies  d'un  stylet  central  à  tète, 
dont  l'utilité  a  échappé,  parait-il,  à  beaucoup  d'opérateurs. 
Il  sert  à  constater  la  présence  du  calcul,  d'un  fragment  de 
calcul  ou  de  tout  autre  corps  étranger  qui  s'engage  entre  les 
branches  de  l'instrument,  et  à  le  repousser  s'il  ne  peut  être 
extrait. 

Dans  nombre  de  cas, la  tète  du  stylet  fait  l'office  d'un  coin. 
En  tirant  dessus,  on  écarte  les  branches  de  la  pince.  Le  sty- 
let peut  être  remplacé  par  un  petit  lithotriteur. 

b.  Pinces  à  deux  branches  pour  la  vessie.  —  Ces 

pinces,  droites  ou  courbes,  diffèrent  des  précédentes  par  leur 
extrémité  libre  et  par  la  disposition  des  branches. 

Les  unes  sont  plates,  les  autres  creusées  en  cuiller.  Celles- 
ci  servent  à  ramasser  les  petits  débris  pierreux  qui  sont 
restés  dans  la  vessie  ;  celles-là  servent  à  saisir  des  calculs  ou 
des  fragments  pierreux  arrêtés  au  col  de  la  vessie. 

Les  formes  de  ces  instruments  varient  selon  les  besoins  de- 
là pratique  (1). 

Les  branches  de  ces  pinces  s'appliquent  d'autant  mieux 
sur  la  pierre  ou  sur  l'objet  à  saisir,  que  l'extrémité  libre  est 
tournée  en  dedans.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  pinces  dont  les 
deux  branches  écartées  représentent  exactement  un  V  :  elles 

(1)  Voir  le  Traité  de  la  lithotritie. 
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ne  retiennent  pas  la  pierre  ;  celle-ci  se  dérorce  quand  on  les 
rapproche  (1). 

Pour  la  vessie,  on  emploie  rarement  aujourd'hui  les  pinces 
à  deux  branches.  Cependant  j'ai  conservé  et  je  dépose  ici 
divers  modèles  qui  m'ont  été  utiles. 

Dans  beaucoup  de  cas,  au  lieu  d'un  stylet  à  tête  lisse,  j'ai 
employé  un  petit  lithotriteur,  afin  d'écraser  plus  facilement 
le  corps  placé  entre  les  branches  de  l'instrument  lorsqu'il 
est  trop  volumineux. 

Dans  ces  mêmes  circonstances,  j'ai  employé,  au  lieu  du 
bilabe,  un  trilabe  ou  une  pince  à  trois  branches  plates  et 
minces,  faiblement  recourbées,  avec  lesquelles  on  saisit  plus 
promptement  les  petits  calculs. 

La  manœuvre  est  facile  et  sûre.  Il  me  souvient  que  dans 
une  opération  de  ce  genre,  un  chirurgien  anglais  fut  si  en- 
thousiasmé du  résultat,  qu'il  alla  sur-le-champ  chez  le  fa- 
bricant commander  un  instrument  semblable  à  celui  dont  je 
m'étais  servi. 

Dans  plusieurs  de  ces  extractions,  j'ai  employé  un  procédé 
plus  utile  en  apparence  qu'en  réalité.  Il  consiste  à  intro- 
duire préalablement  un  gros  tube  dans  l'urèthre,  jusqu'à  la 
vessie,  de  façon  à  retirer  les  débris  sans  fatiguer  le  canal. 
Mais  cette  manœuvre  spécieuse  en  théorie  est  confuse,  et  j'y 
ai  renoncé.  Du  reste,  ce  procédé  ne  serait  applicable  que 
dans  les  cas  de  paralysie  de  la  vessie. 

Remarquons  que  l'écoulement  de  l'urine  ou  du  liquide  de 
l'injection,  pendant  l'extraction  des  débris  pierreux,  avec 
une  pince  à  deux  branches,  est  sans  inconvénient. 

Ces  instruments  sont  dépourvus  de  boîtes  à  cuir. 

(1)  Voir  Parallèle,  pi.  I,  fig.  15y  16  et  203  représentant  les  instruments  d'Ast- 
ley  Cooper  et  de  Daniel  Episcope. 
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TROISIÈME    COMPARTIMENT 

J'ai  exposé  ailleurs  les  motifs  qui  m'empêchèrent  de  (aire 
connaître  mes  instruments  lithotriteurs,  ayant  d'en  avoir 

fait  publiquement  l'application  sur  l'homme  vivant. 

On  pense  bien  que  les  instruments  que  j'exhibai  pour  la 
première  fois,  le  13  janvier  1824,  n'étaient  pas  sortis  sponta- 
nément de  ma  trousse,  au  moment  même  de  L'opération. 
Bien  des  essais  avaient  précédé  cette  première  application. 
J'avais  consacré  six  années  consécutives  aux  travaux  préli- 
minaires, c'est-à-dire  à  l'invention  et  au  perfectionnement 
des  moyens  applicables  au  traitement  des  calculeux  par  la 
nouvelle  méthode.  Cette  période  expérimentale  de  la  litho- 
tritie  était  indispensable  (1).  A  partir  de  1824*,  toutes  mes 
recherches  furent  dirigées  vers  les  applications  de  la  nouvelle 
méthode.  Dès  cette  époque,,  mes  instruments  suffisaient  aux 
besoins  de  la  pratique;  ils  avaient  atteint  un  haut  degré  de 
perfection.  J'ai  cependant  tenu  compte  des  changements  in- 
troduits ou  proposés  par  mes  confrères;  je  les  ai  même 
expérimentés  (2). 

Mes  premières  pinces  étaient  à  quatre  branches.  Je  renon- 
çai de  bonne  heure  à  m'en  servir.  Mais,  lorsqu'on  eut  réussi. 
en  1827  et  1828,  à  persuader  à  quelques  chirurgiens  que  les 
pinces  à  quatre  ou  à  un  plus  grand  nombre  de  branches 
méritaient  la  préférence,  je  repris  mon  quadrilabe  pour 
expérimenter  de  nouveau  ;  je  le  comparai  avec  ceux  que  l'on 
proposait,  et  qui  différaient  en  quelques  points,  et  mes  expé- 
riences me  conduisirent  à  abandonner  ces  instruments.  J'en 

(!)  Voir  mon  premier  ouvrage  et  mes  Lettres  sur  la  lithotritie.  —  Rapport 
de  Percy,  présenté  à  l'Académie  des  sciences  en  1S24,  et  Traite  de  la  lithotri- 
tie, p.  392  et  suiv.  (1847). 

(2)  Voir  dans  l'ouvrage  cité,  Y  Histoire  de  la  lithotritie*  p.  404. 
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dirai  autant  des  pinces  à  branches  mobiles  et  indépendantes. 

J'ai  exposé  ici  quelques  modèles  de  ces  instruments  sans 
importance,  que  j'ai  fait  connaître  d'ailleurs  en  temps  oppor- 
tun (1).  Je  m'appliquai  avec  plus  de  soin  à  l'examen  des 
forets  nouveaux,  dits  à  développement,  sur  lesquels  on  fon- 
dait de  grandes  espérances.  Ils  devaient  servir  à  perforer  la 
pierre,  à  l'évider,  à  l'excaver,  à  la  réduire  à  une  véritable 
coque.  Avec  ces  préliminaires,  l'écrasement  n'était  qu'un 
jeu,  suivant  les  auteurs. 

On  crut  un  moment  avoir  atteint  le  but.  La  déclaration  en 
fut  faite  à  l'Académie,  et  l'auteur  de  ce  perfectionnement 
reçut  une  forte  récompense.  Je  n'en  continuai  pas  moins  mes 
expériences  qui  me  prouvèrent,  en  définitive,  qu'on  s'était 
trop  hâté  de  donner  comme  certain  un  résultat  illusoire. 

J'ai  publié  les  détails  de  ces  expériences.  On  voit  ici  divers 
modèles  d'instruments  dont  je  m'étais  servi,  et  qui  furent 
abandonnés  comme  tous  les  autres.  Je  revins  aux  forets  sim- 
ples, à  tète  plus  ou  moins  excentrique,  dont  l'emploi  est 
consacré  par  l'expérience. 

Les  modèles  de  forets  courbes  et  simples  que  je  présente 
ici  résument  toutes  les  variétés  auxquelles  j'ai  eu  recours 
dans  ma  pratique. 

L'emploi  des  perforateurs  les  plus  excentriques  me  condui- 
sit à  donner  une  courbure  à  la  partie  du  trilabe  qui  ne  ren- 
tre pas  dans  la  gaine.  J'ai  conservé  trois  modèles  de  ces 
trilabes  courbes,  que  j'ai  dû  abandonner,  malgré  l'avantage 
qu'ils  m'offraient  d'attaquer  la  pierre  sur  une  large  surface. 
Lorsque  la  pierre  n'est  pas  arrondie,  l'extrémité  du  foret, 
dans  son  mouvement  de  rotation,  heurte  contre  les  bran- 
ches. C'est  le  même  inconvénient  qui  a  rendu  inutile  l'ins- 


(1)  Voir  la  2e  Lettre  sur  la  lithotritie  et  la  planche;  Traité  de  la  litho- 
tritie,  p.  6;  fig.  1. 
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trament  appelé  mandri/n  à  virgule^  sur  1  * •< p  1  * *1  l'on  avait 
fondé  de  si  grandes  espérances  (1). 

L'observateur  remarquera  les  perforateurs  excentriq 
dont   la    surface  dentée    présente  une  pointe  oblique,  qui 
dirige  l'action  rotatoire  de  l'instrument;  de  manière  à  agran- 
dir plus  sûrement  le  diamètre  de  la  perforation. 

J'ai  conservé  le  modèle  d'un  stylet  à  pointes  de  diamant, 
dont  je  proposais  l'emploi  dans  le  cas  où  une  balle  de  ï>-v  se 
serait  présentée  à  l'explorateur  dans  la  vessie. 

N°  6.  —  Modèle  d'un  instrument  fabriqué  en  1822,  et 
appelé  brise-pierre.  Il  est  à  deux  branches  très-fortes,  agis- 
sait sur  la  pierre  par  pression  et  par  glissement,  au  moyen 
d'une  crémaillère  et  d'une  combinaison  mécanique,  qui  im- 
mobilise l'une  des  branches  (2).  Je  renonçai  à  cet  instru- 
ment  à  cause  de  la  difficulté  que  j'avais  à  saisir  la  pierre.  (  >n 
l'a  reproduit  plusieurs  fois  sans  plus  de  succès. 

Les  pierres  placées  entre  les  branches  des  instruments 
litliotriteurs  à  deux  ou  trois  branches  mettent,  pour  ain>i 
dire  sous  les  veux,  les  détails  de  la  manœuvre  opératoire. 
On  voit,  par  exemple,  en  faisant  tourner  au  devant  de  la 
pierre  le  lithotriteur  à  tète  excentrique,  comment  le  trou 
produit  par  la  perforation  est  trois  fois  plus  large  que  le  dia- 
mètre du  perforateur. 

La  position  des  crochets  du  trilabe  sur  la  pierre,  bien  ou 
mal  placée  entre  les  branches  de  la  pince,  fait  comprendre 
l'utilité  de  cette  disposition  de  l'instrument.  Il  faut  qu'un 
opérateur  soit  bien  maladroit,  pour  ne  pas  saisir  la  pierre 
avec  un  instrument  ainsi  construit. 

Saisir  la  pierre  est  la  condition  essentielle ,  et  le  trilabe  la 
remplit  parfaitement.  C'est  un  instrument  de  précision.  Les 

(1)  Voir  3*  lettre,  p.  102-107. 

[2]  Voir  Traite  de  le  lithotriiie,  p.  401. 
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doctrines  erronées,  dont  quelques  chirurgiens  persistent  à 
prendre  la  défense,  ne  résisteront  pas  à  ces  preuves  démons- 
tratives. 

QUATRIÈME    COMPARTIMENT 

INSTRUMENTS  DROITS  (SUlte). 

N°  1 .  —  On  peut  considérer  comme  des  pièces  de  rechange 
les  trilabes  divers  que  j'ai  réunis,  avec  leurs  forets,  dans  ce 
compartiment. 

Ces  instruments  ont  été  construits,  ainsi  que  tous  les  au- 
tres, selon  les  règles  de  la  méthode  opératoire.  On  peut  donc 
s'en  servir  dans  la  pratique.  Ces  pièces  sont  particulièrement 
utiles  pour  la  démonstration  de  la  manœuvre,  et  je  les  ai 
placées  ici,  parce  qu'elles  nous  dispensent  de  toucher  aux 
instruments  tout  armés,  montés  ou  chargés  du  premier  com- 
partiment. 

On  remarquera  les  pinces  à  deux  branches,  à  gaine,  qui 
sont  d'un  emploi  fréquent  et  commode,  tant  pour  la  vessie 
que  pour  l'urèthre. 

A.  Pinces  à  deux  branches  pour  rurèthre,  droites 
et  courbes.  —  Toutes  ces  pinces,  droites  ou  courbes,  sont 
munies  d'un  stylet  central  à  tête,  dont  l'utilité  a  échappé, 
parait-il,  a  beaucoup  de  chirurgiens.  Il  sert  à  constater  la 
présence  du  calcul*  d'un  fragment  de  calcul,  ou  de  tout  autre 
corps  étranger  qui  se  trouve  dans  l'instrument,  entre  ses 
branches ,  et  à  le  chasser,  s'il  ne  peut  être  extrait,  soit  par 
son  volume  et  sa  configuration,  soit  par  la  conformation  de 
la  partie  où  il  se  trouve  engagé. 

Dans  beaucoup  de  cas,  la  tête  du  stylet  fait  l'office  d'un 
coin.  En  tirant  dessus,  on  écarte  les  branches  de  la  pince» 
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Du  reste,  on  peut  remplacer  le  stylet  par  un  petit   litho- 
triteur. 

INSTRUMENTS  COURBES 

Les  instruments  lithotriteurs  courbes  sont  les  plus  répan- 
dus dans  la  pratique,  et  ils  passent  pour  être  mieux  connus 
que  les  précédents. 

Dans  les  traités  de  chirurgie  et  dans  les  leçons  cliniques, 
on  présente  ces  instruments  de  telle  sorte  qu'on  pourrait 
croire  qu'ils  ont  tous  reçu  les  derniers  perfectionnements. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ces  instruments  sont  dé- 
fectueux et  qu'ils  peuvent  devenir  dangereux  dans  l'applica- 
tion. Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  des  tentatives  de  lithotri- 
tie  avorter  entre  les  mains  des  chirurgiens  les  plus  habiles  ? 
N'est-ce  pas  à  la  suite  de  ces  mécomptes  et  des  plus  graves 
accidents,  que  beaucoup  de  chirurgiens  ont  renoncé  à  la  litho- 
tritie  ? 

Il  est  donc  opportun  de  traiter  de  ces  instruments  et  d'en 
placer  les  principaux  modèles  sous  les  yeux  des  observateurs, 
qui  sauront  ainsi  à  quoi  s'en  tenir  (1). 

Les  instruments  courbes  étaient  connus,  mais  on  ne  s'en 
est  occupé  sérieusement  qu'à  partir  de  1832,  époque  où 
M.  Helirtelouples  exhuma  sous  la  dénomination  de  -percuteur 
courbe  à  marteau. 

Les  modèles  qu'on  a  sous  les  yeux  présentent  les  princi- 
paux changements  qu'a  subis  cet  appareil.  Dans  les  notes 
explicatives  qui  accompagnent  ces  pièces  diverses,  j'ai  dû 
me  borner  aux  points  qui  intéressent  plus  directement  la 
pratique. 


(1)  Voir  le  choix  des  moyens,  et  dans  le  compartiment  n°2,  les  lithoclastes  et 
les  forceps  dont  je  me  sers  habituellement. 
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Je  me  suis  sérieusement  occupé  des  instruments  cour- 
bes, et  en  suivant  une  voie  différente  de  celle  qu'ont  suivie 
les  autres  chirurgiens,  j'ai  été  amené,  en  1836,  à  faire  con- 
struire le  lithoclaste  à  mors  plats  et  larges  et  à  écrou  brisé, 
dont  je  me  sers  depuis  cette  époque.  Etudions^  rapidement 
la  construction  de  cet  instrument. 

E.e  litiiociaste.  —  Le  lithoclaste  présente,  comme  le  tri- 
labe,  un  corps  et  deux  extrémités.  Le  corps  droit  a,  dans  les 
deux  instruments,  7  millimètres  de  diamètre. 

A  l'extrémité  qui  pénètre  dans  la  vessie,  on  remarque  une 
courbure  dont  le  degré  doit  être  déterminé  avec  précision. 
Elle  est  trop  faible  dans  le  percuteur  primitif;  trop  pronon-  ■ 
cée  et  trop  brusque  dans  certains  lithoclastes  coudés,  instru- 
ments dangereux. 

Cette  courbure  doit  être  telle,  que  l'instrument  pénètre 
-aisément  dans  la  vessie  sans  froisser  les  parois  de  l'urèthre, 
et  qu'on  puisse  fixer  solidement  la  pierre  et  chasser  les  débris 
de  calcul  accumulés  entre  les  branches. 

Il  doit  être  difficile  de  déterminer  la  courbure  de  l'extré- 
mité vésicale  et  de  régler  la  disposition  de  cette  partie  de 
l'instrument,  si  l'on  en  juge  par  les  vices  de  construction 
de  la  plupart  des  appareils  que  le  commerce  livre  aux  chi- 
rurgiens. 

La  longueur  de  la  partie  courbe,  dans  mes  lithoclastes,  est 
en  moyenne  de  22  millimètres;  jamais  elle  n'est  au-dessous 
de  15  millimètres  ni  au-dessus  de  30. 

L'épaisseur  des  branches  rapprochées  est  de  4  millimètres 
vers  la  pointe.  La  largeur  de  la  branche  postérieure  est  de 
9  millimètres.  L'épaisseur  et  la  largeur  des  branches  doivent 
être  en  rapport  avec  les  indications  qu'on  se  propose  de 
remplir. 

S'agit-il  d'attaquer  une  pierre  dure  et  volumineuse,  les 
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branches  seront  proportionnellement  plus  longues  <t  plus 
épaisses  que  larges.  Kilos  seront  à  la  fois  plu,  courtes,  plu£ 
larges  et  plus  plates,  quand  il  s'agira  desaisir  el  d'évaser  des 
calculs  d'un  petit  volume  ou  de  gros  fragments. 

J'ai  employé,  dans  ces  cas  exceptionnels,  dos  litWlast.es 
dont  la  tige.avait  7  à  S  millimètres  de  diamètre,  et  les  bran- 
ches 30 millimètres  de  longueur.  Ces  instruments  sont  d'une 
grande  résistance,  mais  difficiles  à  manier. 

Avant  tout,  l'opérateur  se  préoccupera  du  rapport  des 
branches  entre  elles,  lorsqu'on  les  rapproche,  soit  pour  écra- 
ser le  calcul,  soit  pour  chasser  les  débris  accumulés  entre  les 
mors,  soit  encore  pour  retirer  l'instrument. 

Rappelons  que  la  branche  postérieure  est  plus  longue  et 
plus  large  que  l'autre.  Lisse  et  unie,  elle  présente  à  sa  face 
interne  un  rebord  peu  saillant,  surtout  vers  l'extrémité, 
plus  prononcé  vers  le  talon  de  la  branche,  où  il  est  contourné 
en  dedans,  de  manière  à  se  perdre  dans  la  tige  droite  de  l'in- 
strument. 

Ce  rebord  ajoute  à  la  solidité  de  l'instrument,  en  même 
temps  qu'il  empêche  les  petits  calculs  de  glisser  et  de  s'é- 
chapper au  moment  où  ils  sont  saisis.  Lorsqu'on  rapproche 
les  deux  branches,  l'antérieure  s'applique  contre  la  surface 
encadrée  de  la  postérieure  ;  elle  s'y  loge  en  quelque  sorte.  La 
branche  antérieure  est  la  plus  épaisse  et  la  moins  large.  Sa 
face  interne  est  plate  et  garnie  de  petites  aspérités  disposées 
de  façon  à  chasser  en  avant  les  débris  pierreux  de  l'instru- 
ment. 

La  face  externe  de  la  branche  antérieure  est  lisse  et  légè- 
rement arrondie.  Les  bords  des  deux  branches  sont  unis  et 
ils  ne  se  touchent  pas  lorsqu'on  ferme  l'instrument.  Entre 
le  rebord  de  la  branche  postérieure  et  le  contour  de  la  bran- 
che antérieure,  il  y  a  un  intervalle.  Cette  disposition  essen- 
tielle empêche  la  vessie  d'être  pincée,  et  l'instrument   se 
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dégorge  facilement,  grâce  à  l'issue  qui  livre  passage  aux  dé- 
bris pierreux, 

Ces  dispositions,  d'une  utilité  pratique,  ne  se  trouvent  que 
dans  les  instruments  construits  sous  ma  direction. 

On  a  pu  confondre,  à  première  vue,  la  branche  postérieure 
de  mon  litlioclaste,  à  cause  du  rebord  qui  l'entoure  aux  trois 
quarts,  avec  le  brise-pierre  à  cuiller,  instrument  dont  l'usage 
n'est  que  trop  répandu  ;  mais  un  examen  attentif  fait  décou- 
vrir des  différences  capitales.  La  surface  entourée  d'un  re- 
bord est  plate  dans  mon  litlioclaste,  et  concave  dans  les  au- 
tres. Les  détritus  pierreux  qui  glissent  dans  mon  lithoclaste 
se  tassent,  au  contraire,  dans  l'instrument  à  cuvette.  Or, 
comme  les  bords  des  branches  se  touchent,  dès  qu'on  les  rap- 
proche, l'instrument  s'engorge,  et  il  devient  très- difficile  de 
le  retirer  (1). 

A  l'extrémité  externe  de  l'instrument  se  trouvent  réunis 
les  engins  mécaniques  qui  fonctionnent  pour  morceler  la 
pierre. 

Dans  les  instruments  construits  en  France,  l'extrémité 
externe  présente  un  grand  nombre  de  parties  inutiles,  depuis 
surtout  qu'on  a  renoncé  au  procédé  de  la  percussion. 

Les  fabricants,  fidèles  à  la  routine,  n'ont  tenu  compte  de 
cette  circonstance,  et  ils  n'ont  pas  changé  de  système  (2). 
On  voit  toujours  sur  leurs  lithoclastes  un  renflement  de  la 
tige  extérieure  que  surmonte  une  partie  carrée;  puis,  une 
rondelle  servant  de  poignée  et  présentant,  d'un  côté,  deux 
gros  boutons,  de  l'autre,  la  boîte  à  écrou  brisé  avec  deux 
autres  boutons  plus  petits.  On  voit  ensuite,  en  remontant» 


(1)  Ces  minutieux  détails  intéressent  le  fabricant  ;  mais  ils  ne  seront  pas  inutiles 
au  praticien,  embarrassé  de  choisir  entre  des  instruments  qu'il  ne  connait  point 
et  qu'il  importe  de  distinguer  les  uns  des  autres  par  leurs  dispositions  les  plus 
essentielles. 


(2)  Voir  les  instruments  déposés  dans  ma  collection. 
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deux  bandes  servanl  deprolongemenl  à  La  branche  antérieure, 
recouvrant  en  partie  la  branche  taraudée,  mais  ièç&pèm  par 
un  intervalle  suffisant  pour  donner  prise  aux  deux  moil 
de  Técrou.  Viennent  ensuite  deux  autres  rondelles  plus  pe- 
tites, faisant  corps,  et  séparées  par  une  gorge.  Plus  loin  si! 
la  rondelle  sur  laquelle  l'opérateur  appuie  la  paume  de  Ml 
main  pour  écraser  la  pierre  et  pour  feîre  fonctionner  L'écran 
lorsque  l'instrument  est  armé. 

Il  y  aurait  tout  avantage  à  supprimer  une  partie  de  ces  ft6- 
cessoires.  L'instrument  en  deviendrait  plus  -léger,  sans  rien 
perdre  de  sa  précision  ni  de  sa  puissance.  Il  paraît  qu'on  n'est 
pas  près  de  renoncera  ces  superfluités. 

Dans  le  mécanisme  du  lithoclaste,  c'est  l'écrou  brisé  qui 
constitue  le  moteur  essentiel.  Il  peut  être  placé  à  découvert 
ou  dans  une  boîte  adaptée  à  la  première  rondelle.  Les  deux 
parties  de  l'écrou  s'écartent  et  se  rapprochent  à  volonté. 
Dans  ce  dernier  cas,  l'écrou,  s'appliquant  sur  le  taraud,  est 
prêta  fonctionner;  dans  le  premier,  il  reste  muet,  et  les 
branches  du  lithoclaste  agissent  comme  s'il  n'existait  point. 
Ce  mécanisme  est  visible  dans  les  écrous  qui  sont  à  décou- 
vert. On  a  souvent,  dans  la  pratique,  l'occasion  de  constater 
les  avantages  de  l'écrou  brisé. 

Rappelons  ici  que  le  rayon  de  la  dernière  rondelle  doit  être 
proportionné  à  la  résistance  des  branches  et  à  la  puissance 
musculaire  de  l'opérateur.  Si  cette  puissance  est  considéra- 
ble, la  rondelle  sera  plus  petite,  toutes  choses  égales  d'ailleurs. 
Si  le  pas  de  vis  est  très-serré,  la  rondelle  devra  aussi  être 
plus  petite.  Dans  tous  les  cas,  l'opérateur  commence  par 
mettre  l'instrument  à  l'épreuve  avant  de  s'en  servir  :  il  aura 
soin  que  l'essai  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Par-dessus  cette  large  rondelle,  il  y  en  a  une  autre  plus 
petite,  à  surface  lisse  et  légèrement  bombée .  sur  laquelle 
l'opérateur  appuie  fortement  la  paume  de  sa  main  droite, 
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lorsque  l'écrasement  peut    s'effectuer    sans  le  secours  de 
l'écrou  (1). 

Lifiiociaste  a  pignon.  —  L'extrémité  externe  de  cet 
instrument  est.  plus  simple.  A  la  suite  de  la  partie  carrée,  est 
une  rondelle  servant  de  poignée;  plus  loin,  une  douille  des- 
tinée à  recevoir  le  pignon;  et  à  l'intérieur  de  cette  douille,  à 
la  face  supérieure  de  la  branche  mâle,  apparaissent  les  dents 
de  la  crémaillère  qui  s'engrènent  avec  celles  du  pignon.  Plus 
haut,  on  voit  une  petite  rondelle;  et  tout  à  fait  à  l'extrémité, 
une  autre  grande  rondelle  à  surface  convexe.  C'est  la  poi- 
gnée de  l'instrument  (2). 

Forceps  fenêtre.  —  Ce  forceps,  dont  je  présente  ici  deux 
modèles  (nos  1  et  6),  diffère  du  précédent  par  la  disposition 


(1)  Depuis  quelque  temps  on  a  '  adopté  en  Angleterre,  pour  faire  fonctionner 
l'écrou  et  en  rapprocher  les  deux  moitiés,  un  moyen  que  j'ai  décrit  et  repré- 
senté, p.  29  de  mon  Traité  pratique  de  la  lithotritie,  et  qui  fut  longuement 
expérimenté  en  France,  en  1836  et  1837.  — •  Je  tiens  de  M.  Weiss,  le  célèbre 
fabricant  anglais,  un  lithoclaste  auquel  ce  système  est  appliqué.  Je  me  sers  dans 
ma  pratique  d'instruments  dont  l'écrou  est  renfermé  dans  une  boîte.  —  Dans 
l'ouvrage  récent  de  M.  Thompson  (Practical  lithotomy  and  Kthotrity,  Lon- 
don,  1863,  in-8°),  on  trouve  l'indication  de  quelques  autres  moyens  employés  en 
Angleterre  pour  briser  la  pierre  par  la  pression. 

(2)  Ce  moteur,  que  j'ai  employé  dès  1821  dans  mes  expériences  préliminaires, 
a  été  ensuite  adapté  à  un  brise-pierre  droit  à  deux  branches,  dont  je  me  servais 
dans  mes  premières  opérations.  J'appliquai,  en  1836,  le  même  appareil  au  trilabe, 
afin  de  rendre  mobile  une  des  branches  de  la  pince,  et  je  le  combinai  bientôt 
après  avec  deux  crémaillères,  dans  un  gros  brise-pierre  que  je  fis  fabriquer  pour 
casser  la  pierre,  à  la  suite  de  la  taille.  {Voir  pi.  III  et  V  de  mon  ouvrage  sur  la 
lithotritie,  1827,  in-8°,  et  l'édition  de  1847,  partie  historique.) 

Depuis  1836,  j'ai  souvent  employé  le  pignon  avec  le  forceps  lithotriteur, 
dans  les  cas  de  grosses  pierres.  J'avais  cru  que  la  pression  était  plus  forte  avec 
le  pignon  qu'avec  l'écrou  brisé.  En  réalité,  il  n'y  a  point  de  différence.  Je  ne 
parle  ici  que  au  pignon,  tel  qu'il  est  usité  en  France.  La  forme  adoptée  par  quel- 
ques chirurgiens  anglais  ne  permet  peut-être  pas  de  mesurer  la  force  de  la  pres- 
sion avec  toute  la  prudence  requist  {Voir  mon  Traité  de  la  lithotritie  et  l'ou- 
vrage cité  de  M.  Thompson).  —  Voilà  donc  quarante  ans  que  je  m'occupe  de 
cet  instrument. 
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de  son  extrémité  vèsicale,  qui  es!  plus  lojigue  ei  plus  aplatie 
sur  les  côtés,  et  non  d'avanl  en  arrière;  ei  dans  la  rainure 

de  la  branche  postérieure,  dans  laquelle  se  logé  La  branche 
mâle  lorsqu'on  ferme  l'instrument,  Les  bords  de  la  branche 
femelle  et  la  surface  de  la  branche  mâle  sont  garnis  de  dents 

dont  on  a  exagéré  l'utilité,  car  elles  peuvent  nuire  pendant 
la  manœuvre. 

Cet  instrument  dont  j'ai  donné  plusieurs  figures  dans  mon 
Traité  do  la  lithotritie  (1),  ne  doit  être  employé  en  général 
que  pour  saisir  et  morceler  les  grosses  pierres  friables.  Après 
le  morcellement,  à  la  deuxième  ou  à  la  troisième  séance,  on 
a  recours  au  lithoclaste,  préférable  à  tous  égards,  par  la  fa- 
cilité de  la  manœuvre,  et  très-propre  à  saisir  les  débris 
pierreux  et  les  petits  calculs.  Il  réduit  la  pierre  en  poudre 
grossière,  au  lieu  de  produire  des  éclats  aplatis,  irréguliers, 
qui  s'arrêtent  dans  l'urèthre  (2). 

Quand  on  emploie  exclusivement  le  forceps,  on  n'est  ja- 
mais sûr  de  n'avoir  pas  laissé  des  fragments  dans  la  vessie. 

Je  me  suis  servi  du  forceps  fenêtre  comme  d'un  sécateur, 
pour  morceler  un  morceau  de  bois  dans  la  vessie,  en  dispo- 
sant sa  branche  mâle  comme  on  le  voit  dans  la  figure  17  du 
Traité  de  la  lithotritie,  p.  244. 

liitlioclastes  explorateurs.  —  Deux  instruments  ex- 
plorateurs complètent  ma  trousse. 

Le  premier,  un  peu  plus  gros  que  la  sonde  ordinaire,  se 
compose,  comme  le  lithoclaste,  de  deux  tiges  qui  glissent 
très-facilement  l'une  dans  l'autre.  Il  présente,  à  son  extré- 
mité vésicale,  deux  mors  plats  et  larges,  assez  minces.  Je 

(1)  Art.  II,  p.  17  et  suiv. 

(2)  Voir  dans  l'Introduction  du  Guide  pratique,  la  Lithotritie  a  fHôtel-Dieu. 
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m'en  sers  pour  les  explorations  préalables  et  finales.  Il  n'y  a 
point  de  moteur  à  l'extrémité  externe. 

Par  la  disposition  de  ses  mors,  cet  instrument  est  propre 
à  saisir  les  corps  les  plus  ténus  ;  en  même  temps  que  ses 
branches  offrent  assez  de  résistance,  pour  qu'un  corps  trop 
volumineux  puisse  être  écrasé,  soit  par  la  simple  pression, 
soit  au  moyen  d'un  compresseur  artificiel.  Je  ne  saurais  trop 
recommander  aux  praticiens  l'emploi  de  ce  précieux  instru- 
ment. 

Le  second  explorateur  est  plus  gros  ;  sa  partie  courbe  est 
plus  longue  et  creuse.  La  tige  intérieure  est  perforée  dans 
toute  sa  longueur,  pour  l'écoulement  de  l'urine  ;  de  sorte 
qu'il  est  possible  de  faire  une  ou  deux  injections,  sans  re- 
tirer l'instrument.  La  branche  femelle,  plus  recourbée  à  son 
extrémité,  présente  une  cuvette,  dans  laquelle  tombent  les 
débris  pierreux  les  plus  ténus,  qu'on  va  ramasser  dans  la 
partie  la  plus  déclive  de  la  vessie,  lorsque  ce  viscère  a  perdu 
sa  contractilité.  Ces  débris,  tassés  dans  la  cuvette,  sont  ex- 
traits avec  l'instrument. 

Il  est  rare  que  ces  débris  soient  en  quantité  suffisante  pour 
engorger  l'appareil  ;  et  d'ailleurs,  ils  ne  sont  pas  tassés,  de 
sorte  qu'il  suffit  pour  les  chasser,  d'un  tuyau  introduit  dans 
le  tuyau  central,  par  un  procédé  analogue  à  celui  de  Francis 
Lestrange.  Nous  faisons  ce  rapprochement,  parce  que  cette 
manière  de  dégorger  l'instrument  a  été  proposée  en  France, 
dans  ces  dernières  années,  comme  une  invention  utile;  et 
l'auteur  a  même  reçu  une  récompense. 

Tels  sont,  en  abrégé,  les  moyens  dont  je  me  sers  et  dont 
je  ne  crains  pas  de  conseiller  l'emploi,  avec  la  confiance  que 
peut  donner  une  longue  pratique  de  la  lithotritie. 

Quant  aux  dispositions  particulières  des  instruments,  sui- 
vant les  circonstances,  on  trouvera  les  renseignements  né- 
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cessaires  dans  les  articles   spéciaux   dti  Guidé  pratique  qui 

traitent  des  applications  de  la  méthode  aux  cas  diver 

SIXIÈME   COMPARTIMENT 

instruments  pour  la   cystotomfe.  —  Dçpuis    1826  j 

je  me  suis  beaucoup  occupé  de  l'opération  de  la  taille 

point  de  vue  pratique  (1).  J'y  ai  apporté  quelques  modifica- 
tions utiles.  J'indiquerai  ici  les  principales  améliorations  in- 
troduites dans  l'appareil  instrumental  et  sanctionnées  par 
l'expérience. 

Ce  qui  m'a  déterminé  à  placer  ces  instruments  dans  la  col- 
lection, c'est  leur  nombre  considérable.  On  est  embarrasse  de 
choisir  ;  on  trouve  à  peine  deux  chirurgiens  qui  pratiquent 
la  c}rstotomie  exactement  de  la  même  manière.  C'est  là  une 
observation  qu'on  peut  faire  en  suivant  les  services  chirur- 
gicaux des  hôpitaux  de  Paris,  de  Londres  de  Berlin,  de 
Vienne  et  de  Saint-Pétersbourg. 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  cette  variété  de  procédé- 
opératoires  est  un  obstacle  au  véritable  progrès.  En  effet, 
chaque  opérateur  présentant  son  procédé  comme  le  meilleur, 
le  jeune  chirurgien  se  trouve  bien  empêché,  quand  il  s'agit 
de  faire  un  choix.  Son  attention  s'est  dispersée  au  lieu  de  se 
concentrer  sur  une  méthode  uniforme,  dont  les  applications 
seules  devraient  varier  dans  des  limites  prévues,  selon  les 
cas  et  l'habileté  de  l'opérateur.  Au  point  de  vue  didactique, 
cette  richesse  apparente  n'est  que  pauvreté. 

PRINCIPAUX  INSTRUMENTS   DONT   JE   ME    SERS   POUR   PRATIQUER 

LA   TAILLE. 

i<>  Cathéters.  —  Dans  la  cystotomie  périnéale,  le  cathé- 

1)  Voir  Parallèle,  Traité  de  l'affection  calcul.,  mon  premier  Traité  de  la 
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ter  cannelé  est  un  instrument  essentiel  et  d'un  emploi  usuel. 
Toutefois,  on  ne  paraît  pas  s'être  préoccupé  des  deux  parti- 
cularités importantes  qu'il  présente,  la  courbure  et  la  canne- 
lure. On  a  sous  les  yeux  des  pièces  qui  présentent  des  diffé- 
rences assez  notables  pour  qu'il  soit  aisé  d'établir  entre  elles 
une  comparaison  décisive. 

C'est  le  modèle  n°  1  qui  me  semble  mériter  la  préférence. 
La  convexité  est  creusée  d'une  large  gouttière,  qu'il  est  fa- 
cile de  sentir  avec  le  doigt  et  de  retrouver  sûrement  après 
avoir  divisé  les  tissus  superficiels  du  périnée.  La  courbure 
est  disposée  de  telle  sorte,  qu'elle  fait  une  saillie  notable  à 
l'endroit  où  le  canal  doit  être  ouvert.  J'ai  placé  ici  trois  mo- 
dèles de  dimensions  différentes,  mais  offrant  les  mêmes  dis- 
positions. 

Les  trois  pièces  placées  à  côté  sont  d'anciens  cathéters  à 
longue  courbure,  à  rainure  anguleuse,  moins  large  et  moins 
profonde  que  la  cannelure  des  cathéters  du  premier  groupe. 
Ces  cathéters  imparfaits  sont  encore  employés  par  quelques 
chirurgiens  ;  mais  ils  n'offrent  pas  les  mêmes  garanties  que 
les  autres. 

2«  Lithotome  à  lame  cachée.  —  Cet  instrument  Est 
d'un  usage  moins  général  que  le  précédent.  Il  se  recom- 
mande par  la  simplicité  de  son  mécanisme  et  la  précision  de 
ses  effets.  Avec  ce  lithotome,  l'opérateur  divise  avec  autant 
de  sûreté  que  de  promptitude,  le  col  vésical  et  les  tissus  pro- 
fonds du  périnée.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'il  soit  préféré  à 
tous  les  autres  lithotomes,  particulièrement  en  France. 

Le  lithotome  est  à  une  ou  à  deux  lames,  suivant  le  pro- 
cédé qu'on  se  propose  d'appliquer.  Les  deux  lithotomes  à 
lame  simple,  que  je  place  ici  comme  modèles,  sont  d'une 

lithotritie  (1827),  un  Mémoire  lu  à  l'Académie  de  médecine  en  1826,  et  un  autr* 
Mémoire  lu  à  l'Académie  des  sciences  en  1831 . 


CATALOGUE  173 


grande  solidité,  et  agissent  avec  une  très-grande  précision. 

Le  lithotome  à  deux  lames,  dont  la  figure  M  trouve  déjà 
dans  les  anciens  auteurs  de  chirurgie,  est  de  construction 

moderne. 

Il  ne  réunit  pas  toutes  les  conditions  voulues. 

Le  premier  modèle  fut  construit  par  Lesueur,  sous  la  di- 
rection de  Dupuytren.  Il  est  en  tout  semblable  à  celui  dont 
se  servait  ce  chirurgien  célèbre. 

En  opérant  avec  ce  lithotome,  je  reconnus  qu'on  pouvait 
supprimer  utilement  sa  courbure.  Cette  modification  étant 
faite,  j'obtins  un  instrument  droit,  simple,  solide,  dont  la 
tige  se  termine  par  un  bec  légèrement  tourné  en  haut.  Les 
lames  s'écartent  latéralement  et  d'une  étendue  déterminée. 
Pour  la  précision  et  la  régularité  de  la  manœuvre,  il  est  pré- 
férable au  précédent. 

Avant  de  commencer  l'incision,  au  moyen  de  l'instrument 
ouvert  au  col  de  la  vessie,  je  déprime  le  col  vésical  et  l'angle 
antérieur  du  trigone,  vers  le  rectum  ;  de  sorte  que  les  bran- 
ches se  trouvent  en  présence  de  la  portion  la  plus  large  de  la 
prostate.  Ces  rapports  entre  l'instrument  et  les  tissus  à  in- 
ciser doivent  fixer  l'attention  des  chirurgiens.    ■ 

Le  lithotome  double  a  été  ensuite  modifié  par  M.  Char- 
rière,  qui  en  fait  un  instrument  joli  et  élégant.  Mais,  en 
s'embellissant,  ce  lithotome  a  perdu  de  sa  solidité.  Les  bran- 
ches, par  suite  de  leur  faiblesse  et  de  leur  agencement, 
ploient,  et  l'incision  n'a  presque  jamais  la  largeur  indiquée 
par  l'échelle,  surtout  lorsque  la  prostate  est  dure.  11  arrive 
même  que  les  branches  se  fracturent,  ce  dont  j'ai  fait  l'expé- 
rience. 

On  remarquera  que  les  lames  des  lithotomes  que  j'emploie 
ne  coupent  que  dans  la  moitié  supérieure.  Cette  disposition 
met  les  tissus  divisés  par  le  bistouri  à  l'abri  de  nouvelles  in- 
cisions. 
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Tenettes.  —  H  y  a  une  grande  variété  de  tenettes,  qui 
répondent  à  des  indications  différentes.  J'ai  réuni,  ici,  les 
principaux  modèles  des  tenettes  dont  on  se  sert  le  plus  com- 
munément. 

J'ai  modifié  en  1836  la  courbure  des  branches  ;  l'extrémité 
libre  de  l'une  est  inclinée  vers  celle  de  l'autre.  Ces  branches, 
moins  creuses  que  dans  les  tenettes  anciennes,  s'appliquent 
plus  exactement  sur  la  pierre  et  la  fixent  plus  solidement. 

Les  petites  tenettes  sont  comme  des  pinces  à  deux  bran- 
ches, placées  à  côté  des  premières.  Elles  sont  particulière- 
ment utiles  pour  extraire  des  fragments  arrêtés  dans  le  tra- 
jet de  la  plaie. 

Du  reste,  les  différences  qu'on  remarque  en  comparant  ces 
instruments  portent  essentiellement  sur  la  partie  qui  doit 
saisir  et  fixer  la  pierre.  Les  tenettes  varient  quant  à  la  dis- 
position et  à  la  conformation  des  mors,  suivant  le  volume  de 
la  pierre  et  les  modifications  qu'elle  a  subies  sous  l'action  des 
instruments. 

C'est  par  un  nouveau  changement  que  la  tenette  est  de- 
venue l'instrument  principal  d'une  méthode  opératoire,  qui 
consiste  à  morceler  dans  la  vessie,  après  la  taille,  les  pierres 
trop  volumineuses  pour  passer  par  la  plaie. 

Le  gorgeret  et  le  bouton  complètent  l'appareil  instrumen- 
tal de  la  cystotomie  périnéale* 

Pour  la  cystotomie  sus-pubienne,  il  y  a  la  sonde  à  dard, 
l'aponévrotome,  le  gorgeret  sUspenseur  de  la  vessie.  Ces  trois 
instruments  ont  reçu,  de  nos  jours,  des  perfectionnements 
utiles,  que  j *ai  eu  déjà  l'occasion  de  faire  connaître  en  1836» 
Je  m'abstiens  ici  de  toute  explication  » 

Je  me  sers  d'une  sonde  à  dard  plus  grosse  et  plus  courbe 
que  l'ordinaire.  L'ouverture  du  bec  est  plus  rapprochée  de  la 
concavité  ;,  de  telle  sorte  que  le  dard,  en  sortant,  laisse  der- 
rière lui  une  saillie  arrondie,  sur  laquelle  s'appliquent  les 
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doigts  de  l'opérateur,  ftu  momentoà  il  ponctionne  la 

J'ai  ajoutée  L'extrémité  extérieure  une  boîteà  cuir,  afin 
d'empêcher  la  vessie  (Je  se  vider  pendant  la  manpeuvm 

Je  place  à  coté  trois  sondes  plus  petites,  fabriquées  d'ap 
le  même  principe,  niais  dont  l'extrémité  vésicale  ne  soutient 
pas  aussi  bien  la  vessie  lorsqu'on  la  ponctionne.  Avec  ce  mé- 
canisme, les  doigts  de  l'opérateur  peuvent  même  être  ble 
par  la  pointe  du  dard. 

Le  bistouri  aponévrotomiqno  est  pré  ferai  >l<i  à  1  '•  -^j  -•"**  -*  -  de 
trocart  qu'il  a  remplacé  dans  cette  opération. 

Le  gorgeret  suspenseur  à  large  gouttière,  dont  l'extrémité 
libre  est  recourbée  de  manière  à  former  un  crochet,  est  essen- 
tiellement utile,  et  bien  préférable  à  celui  dont  on  se  servait 
autrefois  et  dont  on  voit  le  modèle  à  côté. 

Le  levier  est  employé  utilement  dans  certains  cas  de  gfl  — 
ses  pierres  difficiles  à  saisir. 

SEPTIÈME  COMPARTIMENT 

APPAREIL    INSTRUMENTAL   POUR    LE   MORCELLEMENT    DES    GROSSES   PIERRES 
DANS   L'OPÉRATION   DE   LA   TAILLE. 

Dans  ce  compartiment,  j'ai  réuni  les  instruments  qui  for- 
ment l'appareil  pour  la  préhension  et  le  morcellement  de  la 
pierre  dans  l'opération  de  la  taille. 

N°  1.  —  Tenette  forceps  pour  saisir  la  pierre  et  l'extraire, 
s'il  y  a  lieu.  La  vis  d'union  des  deux  branches  est  sttrmi  mtée 
d'une  douille  avec  son  prolongement.  Cet  accessoire  ne  gène 
aucunement  la  manœuvre. 

N°  2.  —  Tenette  munie  de  l'instrument  qui  («père  le  mor- 
cellement de  la  pierre.  La  partie  essentielle  de  cet  appareil 
est  le  perforateur  qui,  glissant  dans  la  douille  adaptée  à  la 
tenette,  se  porte  dans  la  vessie,  au  centre  de  la  pierre  re- 
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tenue  entre  les  deux  mors.  Une  griffe  simple,  placée  au 
devant  de  la  douille,  fixe  les  deux  branches  au  moyen 
d'une  vis  de  pression  correspondant  à  la  portion  canne- 
lée, et  reçoit  dans  une  douille,  placée  à  sa  face  postérieure, 
un  support  fixé  par  une  vis  de  pression  ;  la  forme  de  ce  sup- 
port est  telle  que  l'archet  peut  fonctionner  librement. 

La  griffe  se  termine  par  un  écrou  brisé,  dans  lequel  s'en- 
gage la  tige  du  foret.  La  poulie,  le  cuivrot  et  la  vis  de  pres- 
sion qui  maintient  l'extrémité  supérieure  du  foret  dans  le 
support,  complètent  l'appareil.  La  disposition  de  la  pierre, 
maintenue  entre  les  mors  de  la  tenette  et  la  direction  du 
foret,  montrent  assez  comment  fonctionne  l'appareil  pour 
produire  la  perforation  et  le  morcellement. 

N°  3.  —  C'est  le  même  appareil,  avec  plus  de  puissance. 
Ici,  la  douille  n'a  point  de  prolongement.  La  griffe  est  dou- 
ble ;  on  remarque  sur  le  côté  droit  une  douille  destinée  à  re- 
cevoir un  pignon,  pour  faire  avancer  la  griffe  sur  la  crémail- 
lère. Deux  vis  de  pression.  La  douille  existe  à  la  face  posté- 
rieure de  la  griffe,  pour  recevoir  le  support.  La  partie 
supérieure  de  la  tige  qui  s'engage  dans  l'écrou  brisé  est  tarau- 
dée. Le  cuivrot  et  la  manivelle  complètent  l'instrument.  Le 
foret  est  conique  et  à  vis.  Cet  instrument  a  été  ainsi  monté 
et  chargé  pour  faciliter  la  démonstration.  Il  est  inutile  de 
faire  observer  combien  l'application  de  l'instrument  offre  de 
difficultés  lorsque  la  pierre,  comme  c'est  ici  le  cas,  par  sa 
forme,  son  volume  et  le  poli  de  sa  surface,  échappe  à  la  te- 
nette et  au  foret. 
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